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La Fontaine,"poéte hongrois"  
On sait que l'Europe du XVIII° siécle est conquise par 
l'esprit et le gout frangais. Et sous l'influence de la Republique 
des Lettres une nouvelle conscience est en train de naltre: la 
vocation de l'écrivain. 
La littérature honjroise galvanisée des écrivains 
francisants absorbe des produits intellec .Luels des pays étrangers 
pour tenter á l'envie dos voies nouvelles. 
Pour l'écrivain hongrois un grand prob:Léme se pose: 
comment communiquer avec les autres sans se laisser annexer, 
comment profiter des incitations étrangéres "pour élever la 
courbe de son mai reel". 
"On ne se polit, on ne devient tout ce qu'on peut devenir 
qu'en f rottant sa cervelle, dit Montaigne, contre cello des 
autres". I,es produits intellectuals frangais importés en Hongrie 
dispersant les idées ties lumiéres qui deviennont inspiratrices 
de tant de mouvements: littéraires, politiques, sociaux etc. l 
Et ces mouvements prouvent qu'on échange les choses de 
l'esprit avec beaucoup de profit pour chacun et que les importations 
littéraires; ajoutent aux facultés créatrices littéraires des 
ferments et des modéles. 
"Ce que les nations cherchent dans des beautés étrangéres, 
c'est non pas tant des oeuvres á admirer que des sujets 
d'excitations pour elles—mgmes" dit Leon Daudet. L 
Au XVIII° siécle it fut formellement défendu d'importer on 
Hongrie des ouvrages des écrivains de lumiéres et de tant d'autres 
encore; vus dangereux par la Bucher—Polizey /police de livres/ 
de la rein° Marie Thérése. 3 
— 8 — 
On établit la liste des livres prohibés, appelée Catalogus 
librorum prohibitorun, mais supprimé un peu plus tard, car 
les Hongrois s'en servaient pour faire leur commande de livres 
chez les marchands de livres contrebandiers. 
I1 faut dire que la plupart des livres prohibés furent 
d'origine frangaise. 
Un Anglais, autour d'une relation de voyage, qui plarcourut toute 
l'Europe en compagnie d'un prince, c'est ainsi qu'il raconte 
les événements de son arrivée á Vienne : 
"En entrant á Vienne, les postillons vous conduisent 
directeaent á la douane, oú votre bagage est soumis á la plus 
exacte visite; it est impossible, par de bonnes paroles, ou 
mgme par de l'argent de s'y soustraire. 
Comae on ne trouva Tien dans le nőtre de contrebande, ii 
fut traesporté directement á notre lo ement, a l'exception de nos  
livres, que l'on i:;arda pour pouvoir les examiner á loisi.r, et qui 
ne nous ont été rendus que quelques jours aprés. L'Impératrice a 
donné ordrés précis, pour qui aucun ouvrage ir:pie, trop libre 
on conzre les moeurs, ne puisse entrer dans ses Itats ou passer 
entre les mains de ses sujets. Mahomet en personne seroit plutőt 
souffert á Vienne quo les livres de cette espéce." 5 
Malgré le contrőle trés sévére, beaucoup de nobles 
hongrois riches réussissent á jeter les fondements de leurs 
bibliothéques de famille. 
Vers la fin du XVIII e siecle it y a en Hongrie une vingtaine 
de bibliothéques privées oú le nombre des livres s'élavent de 
200oá 30.000. Le tiers en est fran;ais. 
6 
Les nobles et les bourgeois riches envoient leurs jeunes 
filles dans des maisons d'éducation oú elles peuvent apprendre le 
frangais. I1 y a aussi beaucoup de fainilles aisées oú des gouver-
nantes, institutrices frangaises enseignent la lan"ue la plus á 
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la mode. La reine Marie Thérése fait sa correspondance en 
frangais, elle est alors imitée par le monde d'élite. On lit 
Montesquieu, Voltaire, Rousseau et les Encyclopédistes dans 
l'original ou dans des traductions allemandes. I1 est interdit 
de traduire en hongrois les grands écrivains du XVIII e siécle, 
mais ceux qui ne sont pas dangereux pour les sujets de l'empire 
autrichien, comme par exemple les grands écrivains du XVII e 
siécle et encore D'Aulnoy, Raynal, Baculard d'Arnaut peuvent 
étre traduits et lus. 7 
Le contact de la culture et de la langue f ranraises ouvrit 
une fengtre par oú l'air frais put pénétrer á larr;es houffées 
dans la vie hongroise pour ranimer les premiers apőtres de la 
Hongrie moderne. 8 
Vers les années 1770 La Fontaine passe aussi au premier 
plan des préoccupations. 
Pour la premiére fois c'est un comte hongrois, János Fekete 
/1741-18o3/ qui en subit l'influence. Il est un des représentants 
les plus fervents des lumiéres. I1 est en correspondance avec 
Voltaire. Ce comte d'une intelligence supórieure fait en 
frangais des poémes, de la prose et de la correspondance qu'il 
publie sous ce titre : rtes rapsodies ou Recueil de différens 
Essais de vers et de prose du Comte de xxx  A Geneve 1781. 
Dens la préface de son ouvrage it cherche á justifier 
ses écrits scabreux s'en rapportant á La Fontaine. II faut 
savoir que le comte Fekete est le seul écrivain hongrois qui 
ose subir l'influence de la galanterie frangaise de liberté de 
propos. 
"Pour les piéces scabreuses, j'ose me flatter qu'on me les 
pardonnera, d'autant plus aisément qu'elles ont été faites á un 
'Ace oú les contes de La Fontaine étaient mon Catéchisme. 
— lo — 
Malheureusement it est plus aisé d'auteindre au degré 
libertinage de ces piéces, auxquelles le sage sourit quelque 
fois qu'á leur perfection". 9 
L'influence de La Fontaine se fait déjá sentir un peu plus 
tőt dans l'ouvrage d'un jésuite hongrois qui imitateur de La 
Fontaine — insére dans sa corédie quelques contes d'Esope 
traduits par lui—méae. lo 
La comédie et la traduction ont été écrites naturellement en 
law:ue franwaise. 
Les Grenouilles qui demander.t un Roi  
"Les Grenouilles un jour demandérent un Roi. Jupiter, faisant 
droit sur leur humble requéte, 
Vous leur dépéche /sic!! un Roi qu'il leur jette á la téte. 
C'étoit un Soliveau, mal báti comae moi. 
Dieu sgait, comae en tombant, il remplit tout d'effroi. 
Grenouilles de s'en fuir, de se sauver sous l'onde. Mais quand on 
vit pourtant qu'étoit doux et coi, Bien-- -tót on le trouva le 
rneilleur Roi du monde."
11 
En voilá une preuve de l'estime de La Fontaine mőme dans 
les maisons d'éducation hongroises. Zn ce qui concerne la traduction, 
il n'est pas difficile de constater que malgré le modéle et 
le titre pris á La Fontaine, ce jésuite de bonne volon.té n'a 
pas réussi á faire ce qu'on appelle "une trahison créatrice." 
Les rseilleurs esprits de la deuxiéae moitié du XVIII e siécle 
favorisent beaucoup 1'intercom.. ►unication intellectuelle, comme 
une des plus sűres garanties du nrogrés général. 
Its ont le courage de croire que les mouvements littéraires 
les plus classiques peuvent étre assimilables á la civilisation 
hongroise. 
— 11 — 
Malgré que le nom et les oeuvres de La Fontaine soient déjá 
connus en Hongrie, les premiéres traductions hongroises en 
paraissent un peu tard: entre les années 1770-80. 
C'est un comte hongrois Gedeon Ráday /1713-1?92/, 
bibliophile et littérateur, qui traduit quelques unes des Fables 
pour en faire la critique de sa société contemporaine. Dana la 
traduction de la fable intitulée La Grenouille qui veut se faire 
aussi grosse que le Boeuf, du cas de la grenouille crevée it veut 
faire pour au comte, qui déploie une pompe de prince, au noble de 
campagne qui voudrait avoir des valets de chambre comme un grand 
seigneur, au bourgeois qui vit á la maniére d'un magnet et á J in 
paysanne qui singe la mode. 12 
Ráday a encore traduit deux fables /La Fourmi et la 
Cigale, Le Corbeau et le Renard/, et voila c'est avec la traduction 
de ces trois fables que commence une nouvelle vie du poéte La 
Fontaine dans le milieu d'une langue étrangére, mais it est vu 
en premier lieu non pas comme poéte, main comme moraliste au nom 
de qui les traducteurs exprimaient pendant 15o ans des pensées 
politiques, critiques en temps de crise. 
La vie amine toujours un moment de coincidence entre 
1'apport exotique et les manifestations indigénes. 
"Un succés prouve toujours quelque chose: qu'il s'est 
rencontré, a un certain moment, des concordances entre une 
oeuvre at un groupe." 13 
La survie de 15o ans de La Fontaine en Hongrie nous suggére 
croire que toute oeuvre littéraire a des qualités singuliéres 
et inconnues qui ne se révélent qu'á un certain moment, dans un 
certain milieu et dins des certaines circonstances. 
"C'est á dire que les publics peuvent trouver dans l'oeuvre 
ce qu'ils désirent, alors que 1'3uteur n'a pas voulu expressément 
l'y nettre ou peut étre mime n'y a jamais songé. 
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Il y a lá une trahison, certes, mais une trahison créatrice... 
Trahison parce qu'elle place l'oeuvre dans un systéme de 
références /en l'occurence linguistique/ pour lequel n'a pas 
été con9ue1 créatrice parce qu'elle donne une nouvelle réalité 
l'oeuvre en lui fournissant in possibilité d'un nouvel échange 
littéraire ayec un public plus vaste, parte qu'elle l'enrichit 
non simplement d'une survie, mais d'une deuxiéme existence." 14 
József Péczeli /1750 - 1792/, pasteur protestant, partisan 
des aspirations réformatrices du roi Joseph II, fait de La 
Fontaine • en le traduisant un pate-moraliste qui répond aux 
besoins de la critique sociale hongroise. Il se cache sous le 
nom de La Fontaine dont les fables lui seryent de véhicules de 
ses idées politiques et sociales. C'est grace aux fables bien 
choisies de La Fontaine qu'il a.l'occasión - sans étre contrőlé 
par in censure - de faire la critique sévéré des lois injustes et 
cruelles du féodalisme hongrois /Les frelons et les mouches 
miel/, de se moquer des nobles qui sinent des moeurs étrangéres 
/Le geai paré des plumes de paon/ et de se plaindre du sort 
malheureux du serf hongrois /La wort et le bűcheron/ lívré á son 
maitre pieds et poings liés. 
Ces traductions représentent bien le milieu hongrois du XVIII e 
siacle.•Le traducteur Péczeli ne fait que mettre a la place d'un 
not un autre presque de méme sens dans le titre Le serf-la mort, 
et voila it réussit á faire sentir toutes les injustices sociales 
du systéme féodal. Le titre ainsi fait en hongrois veut dire: 
étre serf = űtre condamné á mort. 15 
C'est ainsi .qu'on fait jouer á La Fontaine en des 
circonstances étrangéres le rőle.d'un1ócritique social, rőle 
auquel notre pate n'a jamais pensé. 
Le nouveau milieu dégagea de son oeuvre des qualités 
inconnues. 
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Le XIXe siecle hongrois ne favorise pas beaucoup la fable. 
Halgré ce fait it y a de nombreux écrivains hongrois qui 
traduisent La Fontaine ou en subissent l'influence. 
En 184o par exemple Imre Lovász traduit et publie 17 . cent 
fables de La Fontaine illustrées, mais sans grand succés. 
En Hongrie le XXe siécle est l'époque de in renaissance 
de La Fontaine. I1 y est encore découvert. 
Ce fait sing' tier s'explique par plusieurs raisons. 
a/ Aprés 1867 l'enseignement de in langue et de in 
civilisation frangaises est devenu général dans les établisse-
ments d'éducation. 
b/ La Fontaine figure avec 4 ou 5 fables dans tous 
les cours de frangais. 18 
c/ Les éléves qui savent par coeur quelques-unes de 
ses fables sont éblouis du charme de son pessimisme souriant, de 
sa sagesse simple et sympathique, et de son langage ensorcelant 
qui chante dans les oreilles. 
d/ Les ressorts secrets des actions de l'homme 
révélés dans les fables n'ont pas beaucoup changé depuis La 
Fontaine, c'est ainsi qu'il est resté pate vivant á toute époque. 
e/ Le nom de La Fontaine commence á avoir un grand 
prestige qui prend son origine dans les traductions, dans les 
manuels scolaires et dans les études frangaises et hongroises. 
On traduit een hongrois l'étude de Plisard sur La Fontaine, 19 
peu aprés Ignzcz Kont attire 20  l'attention des chercheurs hongrois 
sur des études frangaises traitant 1'oeuvre de La Fontaine. 
En 19oo on fait la traduction hongroise de l'étude de 
Taine sur La Fontaine et la traductrice en présente des extraits 
en séances de l'Association littéraire Károly Kisfaludy. 21 
I1 est intéressant á remarquer que l'on puisse trouver 
dans des revues hongroises les comptes-rendus des études sur 
- 14- 
La Fontaine parues en France /Pilon, Pelisson, Faguet, Louis 
Roche/ ou en Hongrie, comme si le grand poéte avait été 
hongrois. 22 	• 
Et voili au deli des frontiéres La Fontaine, poke frangais 
peut se venter d'une clientéle relativement large dans l'espace, 
susceptible d'acroissement dans le temps, et toujours recrutée 
parmi des connaisseurs véritables. 
La postérité commengant aux frontiéres, la renommée due 
á des motifs de la vie et de la pratique, motifs auxquels le 
poéte n'aurait jamais osé penser. 
Pour les fables de La Fontaine, les changeinents politiques 
et sociaux modifient les conditions, les critéres, et créent pour 
le fond at la forme des dispositions consonantes que les 
contemporains n'avaient point connues. 
Aprés le conpromis austro-hon ; rois de 1867, en Hongrie 
on se hite á renaitre dans lair libre de la littérature frangaise. 
C'est Paris, la ville lumiére, is ville sacrée, la cité 
mére, la Mecque des artistes qui s'impose comme symbole de la 
liberté á la jeunesse hongroise. 
Les nouvelles circonstances favorisent beaucoup la 
sympathie pour tout ce qui est frangais. On croit fermement que 
savoir parler frangais, connáitre la littérature frangaise c'est 
d'2tre armée contre l'influence de l'esprit allemand. 
Et c'est en La Fontaine -qu'on croit découvrir ce qu'il 
y a de plus générai dans le génie frangais. En le lisant mot 
A mot, vers á vers, on révéla son secret : étre libre avant tout 
et malgré tout. Cet amour de la liberté et toute sa conduite qui 
en découlait l'a fait, am er at le fara aimer. 
En voili la raison - it nous semble - pour laquelle on 
donne son nom á une association littéraire hongroise, f ondée á 
Budapest, en 192o, nommée: 
— 1 5 — 
Association littéraire Jean La Fontaine  
Sur les armes de l'Association on peut lire : Académie  
Jean La Fontaine pour la coopération intellectuelle des nations.  
L'Association se propose pour táche de publier toutes 
les fables de La Fontaine en traduction hongroise á l'occasion 
du tricentenaire de sa naissance, de chercher les moyens pour 
entrer en bonne relation avec d'autres pays, surtout avec in France, 
de traduire en hongrois les chefs d'oeuvre des langues étrang res. 
Pour éviter tout désagrément probable des autorités, l'As- 
sociation declare que ses membres ne s'occuperont pas de politique. 
Malgré cela son activité a été regardée de travers, 
contrariée par la droite et non pas sans raison. 
Sous le now de La Fontaine se•réunissaient écrivains et 
poétes hongrois qui-á vrai dire - essayaient de rester neutres 
dans in politique, mais ils servaient de tout leur trait de 
plume la cause de la reconciliation des peuples et celle de la 
liberté de l'homme. 23. 
Malheureusernent in Société La Fontaine n'a réussi á publier 
les fables de La Fontaine en hongrois qu'en l'année 1926, au lieu 
de l'année 1921, come elles ont été prévues pour le tricentenaire 
de naissance du grand poéte. 24 
La Société a choisi deux vers de La Fontaine come devise: 
"Travaillez, prenez de is peine, 
C'est le fond qui manque le moins." 
Dens 1'atrnosphére lourde et tendue de la vie hongroise des 
années 192o ces deux vers choisis come devise, sortis de leur 
milieu ont un sens beaucoup plus élargi, nuancé, mérne chargé du 
sens d'une attitude politique pleine de conscience de responsabilité. 
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rn voila un exemple et á in fois une preuve : combian le 
temps, le milieu et les circonstances peuvent changer le sens 
d'une phrase poétique. 
La publication des fables de La Fontaine en hongrois fut un 
acte politique trés considérable en 1926 et surtout en l'année 
1942 oú la :prance a été envahie par les Allemands. 
Les traducteurs des fables, in Société avaient 1'intention 
de donner á leurs compatriotes des legons de clarté, de mesur 
do sociabilité en appelant leur attention sur le danger allemand 
imminent. 
Une année plus tard, en 1943, un recueil de fables de La 
Fontaine parut encore traduites en hongrois par le poéte Miklós 
Radnóti. 
Ii a trente ans aú moment oil la guerre éclate. Étant 
d'origine juive it ne se fait pas d'illusions sur son avenir parmi 
des loups hurlants. Ii aurait pu se sauver á temps, mais it n'a 
pas voulu bóuger de sa faction de poéte. I1 est resté á sa 
place, malgré la peur qui s'emparait de toute son Arne. Voila 
l'exemple rare de l'hérofsme humaniste sur le bűcher flamooyant. 
Le poéte poursuivi n'a qu'une seule arme pour se défendre: 
la poésie. I1 ne trouve de vrais amis protecteurs que parmi les 
víeux classiques éternellement jeunes. L'appel au secours fera 
passer en acte ce qui a été créé avant 1'heure des concordances 
entre La Fontaine et Miklós Radnóti. 
"Tu ne me chercherais pas si to ne m'avais pas déja 
trouvé." 
*"Savez—vous, écrivait Baudelaire a un ami, pourquoi j'ai si  
patiem:rient traduit Poe? Parce qu'il me ressemblait. La premiére  
fois que j'ai ouvert un livre de lui, j'ai vu avec épouvante et 
ravissement, non seulement les sujets révés par moi, mais des 
~5 phrases pensées par moi et écrites par lui vingt ans auparavant."  
— 1 7— 
Pour Miklós Radnóti La Fontaine est avant tout "poéte 
par excellence, conscient de sa valeur..., audacieux...., 
anarchiste...., un des plus révoltós de son temps qui défait 
l'alexandrin et ne respecte pas la césure sacrée..., comédien 
qui se cache bien..., qui se crée genre et forme pour rire des 
plus puissants." 26 • 
A in hauteur de sa trés noble táche c'est Miklós 
Radnóti qui traduit pour in premiére fois La Fontaine comme 
poéte et non pas comne moraliste. 
Cette fois-ci it fait tout pour faire "la trahison 
créatrice" la plus parfaite qu'on puisse s'imaginer. 
I1 tente l'impossible de transnettre l'incommunicaole 
dans un nouveau texte chargé de son intuition et de la crainte 
qui tortusait son coeur. 
Les vingt fables choisies par Miklós Radnóti pour les 
traduire, révélent le monde étrange des forts et celui des 
faibles oú in cruauté et in crainte sévissent. Et parce que 
"Les fables ne sont pas ce qu'elles semblent étre" comma dit 
La Fontaine, it est ainsi perisis á Radnóti de dire des vérités 
humaines sous le masque du poéte frangais sans s'exposer au dan;er. 
La premiére édition de 1943 de la traduction des vingt 
fables choisies fut bilingire, et en ce temps-lá oú le pays du 
poéte offrait une vision d'apocalypse, lire le texte original 
et sa "trahison créatirece" c'stait un plaisir á donner le 
frisson. 
Par exemple combien cos vers ci-dessous de La Fontaine 
deviennent dans la traduction les confessions les plus intimes du 
poéte traducteur: 
"0, Jupiter, montre-moi quelque asile, 
S'écria-t-il, qui me puisse sauver!" 
/"0 Jupiter, segits! elbukhatok tán 
mig nem késő s megmentem életem! "/ 
— 18— 
Mais le poéte sait bien que son profond soupire c'est en vain, 
it n'y a plus d'espoir, Jupiter est trés loin, alors it n'a d'autre 
chose á faire que de braver le danger: 
"La vraie épreuve de courage 
N'est que dans le danger que l'on touche 
du doigt" 
/"A bátorságra nincsen próba 
jobb, mint a hirtelen, bőrt horzsoló veszély... "/ 27 
/Le p?tre et le lion 
Le lion et le chasseur/ 
Le faible n'a qu'une arme contre le fort: le ruse, en 
vóilá les cas du vieux coq avec le renard: 
"Car c'est double plaisir de trouper le tompeur" 
1943 c'est l'année du déchatnement de la terreur panique et in 
crainte .du dancer terrifie les Ames. L'anxiété que cause la 
prévision du mal est insupportable. 
Poétes, écrivains et encore tant de gens suspects sont 
surveillés, vexes par la police. 
Voila une fable de La Fontaine qui paint des gens dont 
in vie est corrompue par la crainte. 
"A la Porte de la salle 
Its entendirent du bruit, 
Le Rat de ville détale; 
Son camarade in suit. 
Le bruit cesse, on se retire... 
C'est assez, dit in rustique... 
Fi du plaisir 
Que in crainte peut cor•rompre. !" 
- 19 - 
/"... haj hallatszik s innen-onnan 
gyanus léptek neszei, 
a városi patkány surran 
s követi a mezei. 
Ujra csend lett, visszatérnek... 
Elég volt, - felelt a músik.... 
Nem élvezet, 
Hogyha jódclgunk felett, 
rettegés lapul sötéten.!" 28  
Radnóti a déjá touché du doigt le danger et il sait ce que 
cela veut dire si on entend dú bruit, "n la porte de la salle." 
at il emploie avec un art inimitable des verbes, des noms pour 
traduire la peur envahissant toute son Awe. 
C'est hallucinant de lire la traduction ci-dessus qui sait 
évoquer l'époque terrible oú des scélérats portaient la terreur 
dans la société. 
Gráce á Radnóti les lecteurs de son temps pouvaient 
découvrir tant de coincidences, tant d'allusions á leur situation 
désespérée clans les fables de La Fontaine qu'ils les lisaient 
comme poémes modernes, échos sonores de leur douleur. 
On n'aura qu'a lire p. e. : 
"Un Liévre apercevant l'ombre des ses oreilles 
Craignit que•quelque inquisiteur 
N'all t interpreter á cornes leur longueur, 
Ne les soutint en tout á des cornes pareilles...." 
J'aurai beau protester; mon dire et mes raisons 
Iront aux Pétites-Maisons..." 
— 2o — 
I" Egy nyul, meglátva nagy fölének hosszu árnyát, 
félt, hogy néhány hóhérlegény  
szervnek kiáltja ki fülét s a sok kemény 
döfős szarvaknak is majd benne véli párját... 
... és tiltakozhatom, az érv bármily remek: 
sóhivatalba küldenek."/29 
Radnóti traduit ce mot : inquisiteur = hóhérlegény qui veut dire 
not á mot: valet de bourreau, main cola rappelle une expression 
faits pendant in guerre : keretlegény signifiant le soldat 
chargé de surveiller, de torturer les juifs envoyés aux champs 
de mine. 
La Fontaine donne aussi l'occasion á Radnóti qu'il puisse 
s'adresser tout droit aux Allemands: 
Cruels humains! vous tires de nos ailes 
De quoi faire voler ces machines mortelles. 
Mais ne vous moquez point, enrence sans pitié: 
Souvent it vous arrive un sort comae le nőtre." • 
/... "Szörnyemberekl a tollunkból kitéptek, 
hogy jobban szálljanak e gyilkos, karcsu gépek. 
De irgalmatlan faj, csak el ne bizd magad, 
akár miénk, olyan lesz sorsod, oly .kegyetlen..." 
/L'oiseau blessé d'une fléche/ 30 
cn 1943 c'étaient plus que des paroles prophétiques. 
"Les cruels humains" ont du talent á inventer des méthodes 
redoutées á appliquer á in torture et c °en est une de souiller 
tout ce qui est beau, noble, humain. 
Et voila encore La Fontaine qui est á l'aide de Radnóti pour 
qu'il puisse dire toute sa répulsion a ces "inquisiteurs": 
b Relevé par l'auteur 
— 21 — 
Ceci s'adresse á vous, esprits du dernier ordre 
Qui, n'étant bons á rien, cherchez sur tout á mordre. 
Vous vous tourmentez vainement. 
Croyez—vous que vos dents impriment leurs outrages 
Sur tant de beaux ouvrages? 
Its sont pour vous d'airain, d'acier, de diament. 
/••• "Ez néktek szól ma itt, silány, alantas lelkek, 
ti semmire se jók, kik mégis marni mertek, — 
hiába minden mérgetek! 
Hát árthattok ti, bár fogaitok kiv; :tsnak, 
oly sok szép alkotásnak? 
Martok, de bronz, acél s gyémánt a műremek."/ 
31 
/Le serpent et la lime/ 
Ces fables choísies et traduites par tiadnóti sont devenues 
la lecture, le bréviaire d'énergie d'un public prédisposé qui—en des 
temps troubles—tirait 	parti des plus minces ressources. 
..."Hélas! on voit que de tout temps 
Les petits ont páti des sottises des Brands." 
/Igy van! s bár mindig más a kor, 
bolond nagyok miatt kis ártatlan lakol. "/ 32 
Cela ne console pas ceux qui vont á la mort, mais "la maniére 
dont une vérité est dite est plus utile á l'humanité 'Arne que 
cette vérité." /Buffon/ 
La haine de l'injustice et de l'inhumain fut pour beaucoup 
dans le succés des fables de La ?ontaine en Hongrie. 
-22— 
"La Fontaine dans" la trahison créatrice" a rendu un grand 
service á un public qui ne pouvait se réfugier qu'auprés des 
lettres; in sagesse du vieux classique éveilla en lui le vouloir— 
vivre pendant les années de désespoir: 
..."Patience at longueur de temps 
Font plus que force ni que rage",.. 
/..."kitartás és kellő idő 
Diihnél és erőnél többet ér."/ 33 
L'idée se transformant en action retrouve des consonnances 
dans un public prédisposé. 
"On donne des conseils, on n'inspire pas de conduite" disait 
La Rochefoucauld. Cette—fois on inspirait de la conduite at le 
conseil requ fut bien interprété. 
En voil& une prouve de plus que la littérature ait son 
ample part dans bien des phénoménes de la vie collective. 
La fortune de La Fontaine en Hongrie prouve que "rian 
ne peut faire prévaloir l'utilisation sociale qu'un livre trouvera 
jamais." 34 
Si on cherche des raisons á de nombreuses traductions, 35 A 
in répatation toujours grandissante dans le temps et au Ale social 
et politique de La Fontaine qu'il joua en Hongrie, it nous semble 
qu'il y en ait une seule: c'est que son oeuvre est un témoignage 
de vérité. 	 . 
En cas de lui ii y avait des circonstances /sociales, 
politiques, pédagogiques, artistiques/ — on les a.vue — qui 
favorisaient la survie de son oeuvre. 
Les "trahisons créatrices" l'ont incorporée dans la trame 
de la littérature hongroise. 
László MADÁCSY 
— 2 3 — 
Les fables de La Fontaine en hongrois 
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Le titre de la fable 	 Le nom du traducteur 	La date de la traduction 
L'Áigle et la Pie Imre Lovász 	 184o 
Béla Vikár 1926 
L'Aigle et le Hibou Imre Lovász 	 184o 
Béla Vikár 1926 
Sándor Weöres 	 1954 
L'Aigle et 1' Escarbot Béla Vikár 	 1926 
L'Alouette et ses petits 	Ödön Jakab 	 1921 
avec le Maitre d'un champ 	Béla Vikár 1926 
László Kálnoky 	 1954 
Le Chat et la Souris Béla Vikár 	 1926 
L'Amour et la Folie Béla Vikár 	 1926 
László Tiboldi 	 1935 
Ágnes Nemes Nagy 1954 
L'Ane chargé d'éponges 





L'Ane et le Chien 	 Béla Vikár 	 1926 
Erik Majtényi 1963 
L'Ane et le petit Chien Imre Lovász 	 184o 
Béla Vikár 1926 
György Rónay 	 1957 
Erik Majtényi 1963 
— 25 — 
Le titre de la fable 
	
Le nom du traducteur 	La date de la traduction 




L'Ane portant des 
reliques 	Imre Lovász 	184o 
Alajos Primóczi Szent- 
Miklósy 184o 
Béla Vikár 	1926 
László Tiboldi 1935 
L'Ane vZtu de la peau 
du Lion István Hatvani 	1799 
Imre Lovász 184o 
Ödön Jakab 1921 
Béla Vikár 	1942 
Un. animal dans la Lune Béla Vikár 1926 
  
    
    
Les animaux malades 	Árnád Zempléni 	1906 . 
de la peste 	Béla Vikár 1926 
László Kálnoky 	1954 
L'Araignée et l'hirondelle Béla Vikár 1926 
L'Astrologue qui se laisse Imre Lovász 
tomber dans un ouits 	Béla Vikár . 
184o 
1926 




L'Avare qui a perdu son 	Imre Lovász 	184o 
trésor 	Ödön Jakab 1921 
Béla Vikár 1926 
László Lator 	1954 
—26— 
Le titre de la fable Le nom du traducteur 	La date de la traduction 
Le Bassa et le Marchand Béla Vikár. 	1926 
La Belette entrée dans 
un grenier Béla Vikár 	1926 
Le Berger et la mer Béla Vikár 	1926 
Le Berger et le Roi Béla Vikár 	1926 
Le Berger et son troupeau Imre Lovász 	1840 
Béla Vikár 1926 
Ágnes Nemes Nagy 	1954 
La Besace 1926 Andor Kozma 
Sándor Weöres 1954 
Le Bűcheron et la Mercure 1926 Béla Vikár 
Zoltán Jékely 1954 
Le Cerf et la Vigne 1926 Béla Vikár 
Miklós Radnóti 1943 
Le Cerf malade Imre Lovász 	1840 
Ödön Jakab 1921 
Béla Vikár 	1926 
László Tiboldi 1935 
Le Cerf se voyant dans 
1'eau 
Béla Vikár 	1926 
Lőrinc Szabó 1954 
György Rónay 	1557 
—27—  
Le titre de la fable 	 Le nom du traducteur 	La date de la traduction 
Le Chameau et les bátons 
f lot tants 
Ödön Jakab 	 1921 
Béla Vikár 1926 
Ágnes Nemes Nagy 	 1954 








Le Chat et le Rat Béla Vikár 	 1926 














Le Chat, la Belette et le 
petit Lapin 
Imre Lovász 	 184o 
Árpád Zempléni 	 1926 
Zoltán Jékely 1954 












Le Chien qui porte á son 
cou le diné de son maitre 
Le Cierge 
Imre Lovász 	 184o 
Béla Vikár 1926 
László Tiboldi 	 1935 
Béla Vikár 	 1926 
— 28 — 
Le titre de la fable 	 Le nom du traducteur 	La date de la traduction 
La Chauve—Souris, le 
Buisson et le Canard Béla Vikár 	
1926 
Le Chine et le Roseau • Béla Vikár 	 19o8 
ödön Jakab 192o 
György Rónay 	 1954 
Le Cheval et l'Ane Béla Vikár 	 1926 
László Tiboldi 	 1935 
Lajos Nyéki 	 1954 
Le Cheval et le. Loup Imre Lovász 	 1840 
Béla Vikár 1926 
Lajos Áprily 	 1954 
Le Cheval s'étant voulu 
venger du cerf . 
József Pécze li 	 1788 
Béla Vikár 	 . 1926 
Le Chien á qui on a coupé 
les oreilles 
Imre Lovász 	 184o 
Béla Vikár 1926 
Le . Chien qui láche sa 
proie pour l'ombre 
Imre Lovász 	 184o 
Béla Vikár 1926 
Gedeon Ráday 	 178o körül 
Imre Lovász 184o 
Dezső Kosztolányi 	 1916 
La Cigale et la Fourmi 
—29—  
Le titre de la fable 
	 Le nom du traducteur 	La date de la traduction 
La C_ igale et la Fourmi 	 Ödön Jakab 	 1921 
Béla Vikár 1926 
László Tiboldi 	 1935 
György R6nay 1957 
Le Coche et la Mouche Imre Lovász 	 184o 
Ödön Jakab. 1921 
Árpád Zempléni. 	 1910 körül 
Béla Vikár 	 1926 
Dezső Kosztolányi 	 1921 
György Rónay 	 1957 
















Le Combat des Rats et des 
Belettes 
Béla Vikár 	 1926 
Le Cygne et le Cuisinier Béla Vikár 	 . 1926 






Le Conseil tenu par les 
Rats 
 
Ferenc Verseghy 	 18o6 
Imre Lovász 	 184o 
Béla Vikár 1926 
   
   
IL 
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Le titre de la fable 
	Le nom du traducteur 	La date de la traduction 
Contre ceux qui ont le 
	
Béla Vikér-. 	• 1926 
gottt difficile • 
Le Coq 'et la perle Imre Lovász • 	184o 
Alajos Primóczi 
Szent..Miklóssy 184o . 
ödön Jakab 	1921 
Béla Vikár 1926 
Le Coq et la Perle László Tiboldi 	1935 
Le Coq et le Renard 	• 
	
Béla 	 1926 
Miklós Radnóti 	1942 
Le Corbeau et le • 
Renard 
Gedeon Ráday 178o körül 
Imre Lovász • 	184o 
Derső Kosztolányi 1916 
ödön Jakab . 1921 
Béla Vikár 	1926 
György Rónay 1957 
Le Corbeau, la Gazelle et 
la Tortue et le Rat 
Béla Vikár 	1926 
Ágnes Nemes Nagy 	1954 






La Cour du Lion Imre Lovász 	184o 
Árpád Zempléni 1910 körül 
László Lator • 1954 	• . 
— 31 — . 
Le titre de in fable 	 Le nom du traducteur 	La date de in .traduction 
Le Curé et le Mort Árpád Zempléni 	 1910 körül 
Béla•Vikár 	 1926 
Béla Vikár 	 1926 
 
Daphnis et Alcimaduré 
 
Démocrite et Alcimadure Béla Vikár 	 1926 
Le Dépositaire infidéle Béla Vikár 	 1926 
László Kálnoky 	 1954 
Les Deux Amis József Péczeli 	 1788 
Ferenc Verseghy • 18o6 
Béla Vikár 	 1926 
György Rónay 1954 
Les Deux Aventurier.s et 
le Talisman 
Béla Vikár 	 1926 
Ágnes Nemes Nagy 	 1954 
Les Deux Chhvre s Imre Lovász 	 184o 
Béla Vikár 1926 
György R6nay 	 1954 
Les Deux Chiens et 
i'Ane mort 
Imre Lovász 	 184o 
Béla Vikár 1926 
Les Deux Cogs Árpád Zempléni 	 1910 körül 
Béla Vikár 	 1926 
György.Rónay 1957 
Le nom du traducteur 	La date de la tiaduction Le titre de la fable 
Les Deux Mulets Imre Lovász 	 184o 
Ödön Jakab 192o 
Béla Vikár 	 1926 
György R6nay 1957 
Las Deus Perroquets, le 
Roi et son Fils 
Béla Vikár 	 1926 
Les Deux Pigeons Imre Lovász 	 1840 
Ödön Jakab 1921 
Árpád Zempléni 	 1926 
Béla Vikár 	 1926 



















Les Deux Taureaux et une 
Grenou i i le 
Les Devineresses Béla Vikár 	 1926 
La Discorde Béla Vikár 	 1926 
—32— 
Le titre de la fable 
Discours á Madame de is 
Sabliére 
Discours á Monsieur le 
duc de La Rochefoucauld 
Le Dragon á plusieurs t'tes 
et le dragon á plusieurs 
queues 
L'Ecolier, le Pédant et 
le Maitre d'un jardin 
L'Education 
L'Eléphant et le Singe 
de Jupiter 
L'Enfant et le Maitre 
d'école 
L'Enfouisseur et son 
compare 
Le Faucon et le Chapon 
—33— 
Le nom du traducteur La date de la traduction 
Béla Vikár 1926 
Béla Vikár 1926 
György R6nay 1954 
Béla Vikár 1926 
Imre Lovász 1840 
Béla Vikár 1926 
László Tiboldi 1935 
István Hatvani 1799 
Imre Lovász - 184o 
Béla Vikár 1926 
Béla Vikár 1926 
Imre Lovász 184o 
Béla Vikár 1926 
Árpád Zempléni 1910 körfal 
Béla Vikár 1926 
Béla Vikár 1926 
Béla Vikár 1926 
György Rónay 1954 
L'EcreVisse et sa fille 
Le nom du traducteur La date de in traduction 
Béla Vikár 1926 
Béla Vikár 1926 
György Rónay 1954 
Béla Vikár 1926 
László Lator 1954 
Béla Vikár 1926 
László Kálnoky 1954 
György Rónay 1957 
István Hatvani 1799 
Ödön Jakab 1921 
Béla Vikár 1926 
Béla Vikár 1926 
Béla Vikár 1926 
László Tiboldi 1935 
Béla Vikár 1926 
László. Tiboldi 1935 
Ágnes Nemes Nagy 1954 
József Péczeli 1788 
Béla Vikár 1926 
Árpád Zempléni 1910 körül 
Lőrinc Szabó 1954 
La Fortt et le Bucheron 
La Fortune et le Jeune Enfant 
Un Fou et un Sage 
Le Fou qui vend la 
sagesse 
Les Frelons et les Mouches 
á miel 
Le titre de la fable 
La Femme noyée 
Les femmes et le 
secret 
Le Fermier, le Chien et 
le Renard 
La Fille 
— 35 — 
Le titre de la fable 
	 Le nom du traducteur 	La date de la traduction 
Le Geai par' des plumes 
du Peon 
József Péczeli. 	 1788 
Ödön Jakab 	 1921 
László Tiboldi 	 1935 
Miklós Radnóti 1942 
La Génisse, la Chgvre at 	 Imre Lovász 	 1840 
la Brebis en société 	 Béla Vikár 1926 
avec le Lion 	 György Rónay 	 1957 
Le Gland at la Citrouille István Hatvani 	 1799 
Imre Lovász 184o 
Ödön Jakab 	 1921 
Béla Vikár 1926 
Erik Ma j tényi 	 1963 




La Grenouille et le Rat Imre Lovász 	 1840 
— Árpád Zempléni 	 1910 körül 
Béla Vikár 	 1926 
La Grenouille qui se 	 Gedeon Ráday 	 178o körül 
veut faire aussi grosse 	 József Péczeli 1788 
que le boeuf 	 Imre Lovász 	 1840 
Ödön Jakab ' 1921 
Béla Vikár 	 1926 
László Tiboldi 	 1935 
Miklós Radnóti 1943 
Lajos Nyéki 	 1954 
— 36 — 
Le titre de la fable Le nom du traducteur La date de la ttiaduction 
Les Grenouilles qui Imre Lovász 184o 
demandent un roi Ödön Jakab 1921 
Béla Vikár 1926 
Le Héron Imre Lovász 184o 
Béla Vikár 1926 
György R6nay 1954 
L'Hirondelle et les Béla Vikár 1926 
petits Oiseaux György R6nay 1957 
L'Homme entre deux József Péczeli 1788 
'Ages et ses deux Béla Vikár • 1926 
Máitresses 	
• 
László Tiboldi 1935 
L'Homme et la Couléuvre József Péczeli 1788 
Árpád Zempléni 1926 
Agnes Nemes Nagy 1954 
L'Homme et la Puce Béla Vikár 1926 
L'Homme et l'Idole de Bois Béla Vikár 1926 
L'Homme et son image Béla Vikár• 1926' 
L'Homme qui court aprés la 
Fortune et l'homme qui 	• 
l'attend dans son lit 
Béla Vikár 1926 
L'Horoscope Béla Vikár 1926 
—37— 
Le titre de la fable 	 Le nom du traducteur 	La date de la traduction 








L'Ingratitude et l'injustice 	Béla Vikár 	 1926 
des hommes envers la Fortune 




Le Jardinier et son Seigneur 	József Péczeli 	 1788 
Árpád Zempléni 1904 
Béla Vikár 	 1926 
.Lőrinc Szabó 1954 
György Rónay 	 1957 
La Jeune Veuve Imre Lovász. 	 1840 
László Tiboldi 1935 
Béla Vikár 	 1942 
Lőrinc Szabó 1954 
György Rónay 	 1957 
Le Juge arbitre, L'Hospitalíer 
et le Solitaire 	 Béla Vikár 	 1926 
Jupiter et le Métayer Béla Vikár 	 1926 
Jupiter et le Passager Béla Vikár 	 1926 
Jupiter et les Tonnérres Béla Vikár 	 1926 
L313 —  
Le titre de la fable 
	 Le non du traducteur 	La date de la traduction 
Le Laboureur et ses 
Enfants 
Ödön Jakab 	 1921 
Dezső Kosztolányi 	1921 
Béla Vikár 	 1926 
György Rónay 1957 
La Laitiére et le pot 
au lait 
József Péczeli 	 1788 
Ferenc Verseghy 1806 
Ödön Jakab 	 1921 
Béla Vikár 1926 
György Rónay 	 1957 
La Lice et sa compagne Béla Vikár 	 1926 
Le Liévre et la;Perdrix Imre Lovász 
Bé l a Vikár 
1840 
1926 
Le Liévre et la.Tortue Imre Lovász 	 184o 
Béla Vikár 1926 
György Rónay 	 1954- 
Le Liévre et les 	 József Péczeli 	 1788 
Grenouilles István Hatvani 1799 
Imre Lovász 	 1840 
Béla Vikár . 1926 
László Tiboldi 	 1935 




Le Lion Imre Lovász 	 184o 
Béla Vikár 1926 
—39— 
Le titre de la fable 	 Le nom du traducteur 	La date de la traduction 
Le Lion abattu par 
1'Homme 
Ferenc Verseghy 	 18o6 
Dezső Kosztolányi 1921 
Béla Vikár 	 1926 
László Tiboldi 1935 
György Rónay 	 1957 
Le Lion amoureux István Hatvani 	 1799 
Béla Vikár 	 1926 
Le Lion devenu vieux Alajos Primóczi 
Szentmiklóssy 	 184o 
Imre Lovász 1840 
Ödön Jakab 	 1921 
Béla Vikár 1926 
Lajos Nyéki 	 1954 
György Rónay 1957 
Le Lion et 1'Ane chassant Béla Vikár 	 . 1926 
Le Lion et le Chasseur Imre Lovász 	 184o 
Béla Vikár 1926 
Lászl6 Tiboldi 1935 
Miklós Radnóti 	 1943 
Le Lion et le Moucheron József Péczeli 	 1788 
János Kis 	 18o5 
Imre Lovász 184o 
Béla Vikár 	 1926 
György Rónay 1957 
Er ik Majtényi 	 1963 
• 
Le titre de la fable 
— 4o— 
Le nom du traducteur 	La date de la traduction 
Le Lion et le Rat Imre Lovász 	184o 
Béla Vikár 1926 











Le Lion, le Singe et les 
deux Ane s 
Le Lion malade et le 
Renard 
Árpád Zempléni 	1910 
Dezső Kosztolányi 1916 
Béla Vikár 1926 





Le Lion s'en allant en 
guerre 
Le Loup et la Cigogne Imre Lovász 	184o 
Alajos Primóczi 
Szent—Miklósy 	184o 
Dezső Kosztolányi 1916 
Ödön Jakab 1921 
Béla Vikár 	1926 
Miklós Radnóti 1943 
György Rónay 1957 
La Lionne et l'Ourse 	Imre Lovász 	184o 
Béla Vikár 1926 
Le Loup devenu Berger 	Imre Lovász 	184o 
Béla Vikár 1926 
—41— 
Le titre de la fable 	Le nom du traducteur 	La date de in traduction 
Le Loup et l'Agneau Imre Lovász 	 184o 
Árpád Zempléni 	 1910 
Ödön Jakab 	 1921 
Béla Vikár 1926 
Miklós Radnóti 	 1943 
György Rónay 1957 




Le Loup et le Chien Imre Lovász 	 184o 
Ödön Jakab 1921 
Andor Kozma 	 1926 
László Tiboldi 	 1935 
Lőrinc Szabó 1954 
György Rónay 	 1957 
Le Loup et le Chien 
maigre 
Imre Lovász 	 1840 
Béla Vikár 	 1926 
Miklós Radnóti 	 1943 
Le Loup et le Renard Béla Vikár 	 1926 




Le Loup, la Chévre et le 	Imre Lovász 	 1840 
Chevreau 	 Béla Vikár 1926 
Lajos Áprily 	 1954 
Le Loup, la •Mére et 	 Árpád Zempléni 	 1910 
l'Rnfant 	 Béla Vikár 	 1926 
Le nom du traducteur 	La date de la traduction Le titre de la fable 
Le Loup plaidant contre le 
Renard par—devant le Singe 
Imre Lovász 	 184o 





Le Marchand, le Gentilhomme, 
le Pátre et le Fils de Roi 
Le Mari, la Femme et le 
Voleur 










Les Membres et l'Sstomac 
Le Milan et le 
Rossignol 
Alajos Primóczi 
Szentmiklóssy 	 184o 
Árpád Zempléni 1926 
• Ágnes Nemes Nagy 	 1954 
—42— 
Les Loups et les Brebis 	 Ödön Jakab 	 1921 
Béla Vikár 192E 
Sándor Weöres 	 1954 
Le Mal marié 	 Béla Vikár 	 1926 
Le Meunier, son Fils et 	• Ferenc Verseghy 	 18o6 
1'Ane 	 Imre Lovász 	 184o 
Béla Vikár 1926 
György Rónay 	 1954 
Le Milan, le Roi et le 	 Béla Vikár 




Le titre de la fable 	 Le nom du traducteur• 	La date de in traduction 
La Montague qni ace ouche Ödön Jakab 	 1921 
Béla Vikár 1926 
Miklós Radnóti 	 1943 
La Mort et le 'Acheron József Péczeli 	 1788 
Imre Lovász 1840 
Ödön Jakab 	 1921 
Béla Vikár 1926 
László Tiboldi 	 1935 
György Rónay 1957 
La Mort et le Malheureux Béla Vikár 	 1926 
La Mort et le Mourant Béla Vikár 	 1926 
La Mouche et la Fourmi József Péczeli 	 1788 
Árpád Zempléni 1910 
Béla Vikár 	 1926 
Le Mulet se vantant de 
sa généalogie 
Alajos Primóczi 
Szentmiklóssy 	 184o 
Árpád Zempléni 1926 
Lász16 Tiboldi 	 1935 
Miklós Radnóti 1943 
László Lator 	 1954 
Les Obséques de la 
Lionne 
Imre Lovász 	 1840 
Árpád Zempléni 1926 
Lőrinc Szabó 	 1954 
Endre Vajda 1962 
Le titre de la fable 
	
Le nom du traducteur 	La date de la traduction 
L'Oeil du Maitre Ödön Jakab 	1921 
Béla Vikár 1926 
Zoltán Jékely 	1954 




Béla Vikár 1926 
Miklós Radnóti 	1943 
L'Oiseleur, : 1'Autour et 
1'Alouette 
Béla Vikár 	1926 
L'Oraclé et l'Impie Béla Vikár 	1926 
Les Oreilles du Liévre Béla Vikár 	1926 
Miklós Radnóti 	1943 
György Rónay 1957 
L'Ours et l'Amateur des 
j ardins 
Imre Lovász 	1840 
Árpád Zempléni 1926 
Károly Szász 	18?3 
Ágnes Nemes Nagy 	1954 
L'Ours et les deux 
	Imre Lovász 	1840 
Compagnons Ödön Jakab 1921 
Béla Vikár 	1926 
Lőrinc Szabó 1954 







Le titre de la fable 	 Le nom du traducteur 	La date de la traduction 
Parole de Socrate Béla Vikár 	 1926 
László Tiboldi 	 1935 
Zoltán Jékely 1954 




Le Paysan du Danube Árpád Zempléni 	 1910 
Béla Vikár 	 1926 
Sándor Weöres 	 1954 
La Perdrix et les Cogs 	 Béla Vikár 	 1926 
Le Petit Poisson et le 
Pécheur 
Imre Lovász 	 184o 
Béla Vikár 1926 
Miklós Radnóti 	 1943 




Philoméle et Progné Béla Vikár 	 1926 




Les Poissons et le Berger 
qui joue de la flute 
Imre Lovász 	 1840 
Béla Vikár 1926 
Sándor Weöres 	 1954 
Les Poissons et le 
Cormoran 
Imre Lovász 	 184o 
György Rónay 1957 
Béla Vikár 	 1926 
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Le titre de la fable 	Le nom du traducteur 	La date de la traduction 
Le Pot de terre et le 
Pot de fer 
.Imre Lovász 	 184° 
Ödön Jakab 1921 
Béla Vikár 	 1926 
György Rónay 1957 
Erik Majtényt 	 1963 
La Poule aux oeufs 
d'or 
Alajos Primóczi 
Szent-Miklóssy 	 184o 
Ödön Jakab 	 1921 
Béla Vikár 1926 
Pour Monseigneur le Duc du Maine Béla Vikár 	 1926 
Le Pouvoir des fables Ferenc Verseghy 	 18o6 
Béla Vikár 	 1926 
György Rónay 1954 
La Querelle des Chiens et 	Béla Vikár 	 1926 
des Chats et celle des 
Chats et des Souris 
Le Rat de ville et le 
Rat des champs 
Imre Lovász 	 184o 
Ödön Jakab 1921 
Andor Kozma 	 1926 
Miklós Radnóti 1943 
György Rónay 	 1957 




Le Rat et 1'Huitre Imre Lovász 	 184o 
Béla Vikár 1926 
Lőrinc Szab6 	 1954 
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Le titre• de la fable 	 Le nom du traducteur 	 La date de la traduction 
Le Rat qui s'est retiré 
du monde 
Imre Lovász 	 184o 
Béla Vikár 1926 
Lőrinc Szab6 	 1954 
Le Renard anglais 
Le Renard ayant la queue 
coupée 
Béla Vikár 	 1926 
Béla Vikár 	 1926 
Miklós Radnóti 	 1943 
    
Le Renard et la Cigogne Imre Lovász 	 184o 
Ödön Jakab 1921 
Béla Vikár 	 1926 
Lajos Áprily 1954 
Le Renard et le Bouc Imre Lovász 	 184o 
Árpád Zempléni 	 1910 
Ödön Jakab 	 1921 
Béla Vikár 1926 
László Tiboldi 	 - 	1935 
László Lator 1954 
Le Renard et le Buste 
 
Imre Lovász 	 184o 
Béla Vikár 1926 
László Tiboldi 	 1935 
Erik Majtényi 1963 
 
Le Renard et 1'Ecureuil 
 
Béla Vikár 	 1926 
 
Le Renard at les Poulets 
d'Inde 
Béla Vikár 	 1926 
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Le titre de la fable 	 Le nom du traducteur 	La date de la traduction 
Le Renard et les Raisins Ödön Jakab 	 1921 
Béla Vikár 	 1926 
László Tiboldi 	 1935 
László Lator 	 1954 
Le Renard, le Loup et 
le Cheval 
Imre Lovász 	 184o 
Ödön Jakab 1921 
Béla Vikár 	 1926 
Le Renard, le Singe et 
les Animaux 
Imre Lovász 	 184o 
Béla Vikár 	 1926 
Erik Majtényi 	 1963 
Le Renard, les Mouches et 
le Hérisson 
Imre Lovász 	 184o 
Béla Vikár 	 1926 
Ágnes Nemes Nagy 	 1954 
Rien de trop Béla Vikár 	 1926 
Le Rieur et les Poissons 	Béla Vikár 	 1926 
Le Satyre et le Passant Árpád Zempléni 	 19o4 
Béla Vikár 	 1926 
Miklós Radnóti 	 1943 
Le Save tier et le 	 Imre Lovász 	 184o 
Financier 	 Ödön Jakab 	 1921 
Árpád Zempléni 	 1926 
Sándor Weöres 	 1954 
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Le titre de la fable 	 Le nom du traducteur 	La date de la traduction 
Le Serpent et in Lime Imre Lovász 	 1840 
Béla Vikár 1926 
Miklós Radnóti 	 1943 
Simonide préservé par les Dieux 	Béla Vikár 	 1926 
   
Le Singe 
 
Béla Vikár 	 1926 
Le Singe at le Chat Imre Lovász 	 184o 
Árpád Zempléni 	 1926 
László Kolnoky 1954 








Le Soleil et les 	 József Péczeli 	 1788 
Grenouilles 	 Alajos Primóczi 
Szent—Miklóssy 	 184o 
Árpád Zempléni 1910 
Béla Vikár 	 1926 
Lajos Áprily 1954 
Le Songe d'un habitant 
du Mogol Béla Vikár 	 1926 





Le titre de la fable 	 Le nom du traducteur 	La date de la traduction 
Les Souris et le 	 • Imre Lovász 	 184o 
Chat—huant 	 Árpád Zempléni 
	 1926 
La Souris métamorphosée 
en Fille 
Béla Vikár 	 1926 
Le Statusire et la 
statue de Jupiter 
Alajos Primóczi 
Szent—Miklóssy 	 184o 
Béla Vikár 	 1926 
Zoltán Jékely 	 1954 
Le Testament expliqué 
par Esope 
Béla Vikár 	 1926 
La Tate et la Queue du Serpent 	Béla Vikár 	 1926 














La Tortue et les deux 
Canards 
Imre Lovász 	 184o 
Béla Vikár 1926 
Zoltán Jékely 	 1954 
Le Trésor et les deux 
Hommes 
Béla Vikár 	 1926 
László Tiboldi 	 1935 
György Rónay 1954 
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Le titre de la fable 
	
Le nom du traducteur 	La date de la traduction 
Le Tribut envoyé par les 











Le Vieillard et l'Ane Imre Lovász 	184o 
Béla Vikár 1926 
György Rónay 	1957 
Erik Majtényi 1963 
Le Vieillard et les 
trois Jeunes Hommes 
Imre Lovász 	184o 
Béla Vikár 1926 
László Lator 	1954 






La Vieille et les deux 
Servantes 
Béla Vikár 	1926 
Le Vieux Chat et la jeune 
Souris 
Béla Vikár 	1926 
Le Villageois et le 
Serpent 
Imre Lovász 	184o 
Béla Vikár 1926 
György Rónay 	1957 
Les Voleurs et 1'llne Imre Lovász 	184o 
Béla Vikár 1926 
György Rónay 	1954 
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Die französische Kultur in der ersten ungarischen Zeitschrift  
fUr Komparatistik  
1. In der Geschichte der Wissenschaften ist in der zweiten 
Hglfte des 19. Jahrhunderts eine neue Bewegung, der Positivismus 
mit wuchtiger Kraft aufgetreten. Die Grundlage dieser geistigen 
Richtung war die von dem Franzosen Auguste Comte be gründete and 
von den englischen Denkern John Stuart Mill and Herbert Spencer 
weiterentwickelte Philosophie, die anstalle der aus Deduktion 
abgeleiteten allgemeinen Probleme dem auf Indu .ktion basierten 
analytischen Verfahren nachging and nicht mehr spekulativ grübelte, 
sondern betrachtete die Fakten and die aus ihnen erschlossenen 
Folgerungen als MaBstab der Wahrheit. Die Basis dieser Philosophie 
war gewissermaBen der Agnostizismus, doch hatten ihre Anhgnger die 
Forschungsarbeit mit gewissenhafter GrUndlichkeit durchgeführt. 1 
Der wissenschaftliche Positivismus hat enge Beziehungen mit 
der sprunghaften Entwicklung der Naturwissenschaften in der zweiten 
H$lfte des vergangenen Jahrhunderts: die auf exakten Methoden be-
gründeten . zuver1Hf3lichen Ergebnisse der Naturwissenschaften haben 
die mit weniger sicheren Forschungsverfahren minder eindeutige 
Resultate erzielenden Gesellschaftswissenschaftler sozusagen be-
rauscht. Zu diesen gehören die Geschichtswissenschaftler and damit 
auch die Literaturhistoriker. Und die Einwirkung des Positivismus 
auf die Literaturforscher war such deshalb tief and bleibend, weil 
die Literaturgeschichte im besagten Zeitraum den schmerzhaften 
Übergang zur Wissenschaft durchleben mufte, als in der Entwicklungs-
phase die Materialsammlung an der Reihe  war. 
Wie der Positivismus selbst vorerst in der französischen 
Philosophie wurzelte, so war auch die positivistische Literatur-
geschichte - wenigstens in ihren Ansdtzen - fast ausschlieBlich 
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französisch gefhrbt. Ihr Apostel war Hyppolite Taine /1828-1893/, 
der Comte-s auf die Gesellschaftswissenschaften angewandte 
Theorie auf die Geschichtswissenschaften and innerhalb dieser 
auf die Literaturgeschichte applizierte, and verkündete, daB 
- die Literatur - ein Produkt des Menschen and des menschlichen 
Geistes - von drei Voraussetzungeri  abadngig wdre, von den Fakten 
der "race", des "milieu" and des "moment". Um ein Genie verstehen 
zu können, muB man noch ein Kennzeichen beachten, ndmlich die • 
"herrschende Begabung" die "faculté maitresse". 2 
Der Positivismus - ergdnzt mit den Taine-schen Kriterien - war 
eine gefdllige Theorie, da mit ihrer prdkonzipierten Struktur 
fast alle Erscheinungen des Geistes and dessen Trhgers, des 
Menschen zu erkldren waren. Diese Theorie hat sich in ganz Europa 
rasch verbreitet, sie regierte auf dem Gebiet der Gesellschafts-
wissenschaften fast ausschlieBlich and erst nach der Jahrhundert-
wende hat der Geistesgeschichte weichen müssen, doch als Methods 
lebt sie *such jetzt in den französischen Gesellschaftswissenschaften, 
allerdings in einer versnderten, gemilderten Form. 
Der Einwirkung des Positivismus. konnte sich auch das unga-
rische Geistesleben nicht entziehen. Diese ungarische Geisteswelt 
stand allerdings - der geologischen Lage Ungarns and seinen 
Traditionen entsprechend - eher unter dem EinfluB der Anziehungs-
kraft der deutschen Gelehrsamkeit. Doch seat der 2. Hdlfte des 
18. Jahrhunderts haben die ungarische Sprache und die Wissenschaften 
so manches aus Frankreich gelernt und es entstand eine frankophile 
Richtung in der ungarischen Gelehrsamkeit. Es ist nicht zu staunen, 
daB der Fosltivismus und dessen Taine-sche Qüalifizierung von 
den ungHrischen Gelehrten fast unverzüglich als ihre eigene 
Konzeption angenommen wurden, und dies uesomehr, da 'Taine in seiner 
Betrachtungsweise der "race" so viel "Ahnliches mit Herders 
"Volkstum" bezeugte, und well der hervorragendste deutsche Forscher 
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des literarischen Positivismus Wilhelm Scherer /1841-1886/ auf 
Taine-s Spuren esne einnehmende Theorie ausgearbeitet hat, deren 
Pfeiler bei ihm "das Ererbte", "das Erlernte" und "das Erlebte" 
waxen, d. h. er untersuchte, was der Schrifsteller von seinen 
Ahnen Uberliefert bekam, was er in der literarischen Traditionen 
vorfand und was er erlebte. Der deutsche Positivismus basierte 
auf die Mikrophilologie, die die dichterische Persönlichkeit in 
den Hintergrund dröngte und dafür in der "Andacht zum Kleinen", 
nicht selten in einer Akribie. zum Vorschein kam. Schon hier können 
wir den augenscheinlichsten Mengel dieser Richtung, den Faktualismus 
erwtlhnen: die Forscher dieser Strömung haben nur die Daten, die 
Fakten anerkannt und sie vernachlössigten die Erschliessung der 
auf Tatsachen beruhenden grösseren Zusammenhönge. 
2. In Ungarn entstand der erste wissenschaftliche Wiederhall 
des Positivismus im Jahre 1871, als Gyula Pauler in der Zeitschrift 
"Századok" die Geschichtsphilosophie von Comte, Buckle und Draper 
analysiert. 3 Die führenden Gelehrten des ungarischen literarischen 
Positivismus - der sich hauptsüchlicb auf französischen Spuren 
bewegte - waren Frigyes Riedl und Jenő Péterfy, die Betrachtungs-
weise von Scherer wurde durch Gusztáv Heinrich vertreten. 
Gleichzeitig mit ihnen trat der an der 1872 gegründeten 
Universitnt zu Kolozsvár /heute: Cluj, SRR/ thtige Professor der 
Germanistik Hugó Meltzl von Lomnitz aid/ dem 1876 die "venía 
legendi" such für die französische Sprache zugesprochen wurde. 
Hugó Meltzl /1846-19o8/ entstammte dem ungarldndischen 
Deutschtum, doch hat er in Kolozsvár die Landessprache, das 
Ungarische gelernt. Seine Hochschulstudien hat er unter leitenden 
Germanistin an deutschen Universitaten absolviert, zu seinem 
Freundeskreis gehörte deutscherseits Nietzsche, in Ungarn derlhervor-
ragende Naturwissenschaftler, Loránd Eötvös. 
Der talentierte, ehrgeizige, doch auch extravagante Meltzlhat 
zu Ehren der weltliterarischen Konzeption des von ihm angebeteten 
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Goethe und zur Popularisierung der angewandten Wissenschaft der 
Weltliteratur, der vergleichenden Literaturgeschichte mit seinem 
Kollegen an der Universitat Kolozsvár, dem letzten ungarischen 
Polyhistor Sámuel Brassai im Dezember 1876 /mit dem Datum 15. Jan. 
1877/ esne Zeitschrift unter dem Titel Összehasonlitó Irodalomtör-
ténelmi Lapok /Vergleichende Literaturblatter, ÖIL/ gegründet. 
Die waren die ersten komparativen Periodika nicht nur in ungarischel' 
Sprache, sondern in der ganzen Welt. Die Überschrift des poly-
glotten Blattes wurde zuerst in 6, spa.ter in 11 Sprachen angegeben, 
vom Dezember 1878 führte die lateinische Überschrift als Haupttitel% 
Acta Comparationis Litterarum Universarum /ACLU/. 
Meltzl verleugnet seine positivistische Überzeugung such in 
seiner Zeitschrift nicht: das schrifstellerische Individuum, der 
schöpferische Genius werden durch die Achtung vor den Fakten, 
durch eine philologische Strenge in den Hintergrund gedrangt. Nur 
in zwei Fallen können wir eine gewisse Lockerung wahrnehmen: wenn 
es sich um Goethe und um den anderen Pol in Meltzls GefUhlswelt, 
um den grossen ungarischen Dichter, um Petőfi handelt. 
In Meltzls Periodika spielt die französische Kultur eine 
grosse und zusammengesetzte Rolle. Dies komort bereits in dem 
Umstand zur Geltung, daB dem ungarischen /spater lateinischen/ 
und dem deutschen Titel gleich die französische Überschrift folgt: 
Journal de littérature comparée und auch die Orientierung Uber 
die Zeitschrift wird nur in französischer Sprache mitgeteilt: 
"Bureau de Rédaction: Kolozsvár, Főtér, Tivoli /Hongrie/. Le 
véritable sens du not Redaction est tel qu'on a cottumé de le 
prendre en Italie, en Espagne et ailleurs, excepté peut-ttre en 
Allemagne. C'est á dire que les membres honorés de notre rédaction 
né participent en aucune flagon aux affaires administratives et 
autres choses de ce genre. En cette occasion nous adressons nos 
bien sincéres remerciments á nos trés honorables collaborateurs 
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pour l'assistance si noble, indulgente et désinteressée qu'ils 
ont bien voulu accorder á notre réunion de littérature universelle 
et comparative et noun les prions de nous continuer leur bienveil-
lance. Nous promettons que nous de notre part nous ne négligerons 
aucun sacrifice, aussi que nous l'avons fait jusqu'á présent 
daps l'intérét d'une cause si élevée". 4 
Auch eine kurze Zielsetzung des neuen Organs wird mitgeteilt: 
"C'est une revue polyglotte, pour•l'étude des littératures classiques 
et populaires de toutes les nations du monde, chansons, contes, pro-
verbes, légendes, superstitions, devinettes et traditions de tous 
les peuples, articles dans toutes les: langues du monde á l'aide de 
traduction littérales, interprétations etc." 5 
Der Redakteur rechtfertigt die Begründung seiner Zeitschrift 
mit einem Seufzer, _der - zwar für Frankreich ausgesprochen - doch 
für die gesamte europische Literatur gUltig ist: "Le temps présent 
est, pour la littérature, un temps . de lassitude et d'indulgence. 
Je ne veux pas. dire qu'on lit et qu'on écrit moins que par le passé: 
jamais peut-étre on n'a fait ni vendu plus de livres. Mais cette 
activité n'est qu'apparente; elle ne répond pas á un mouvement 
profond et fécond des spirits. Parcourez le monde des lettres, 
vous gtes frappé de is langueur qui domine partout. Nul enthousiasme, 
nulle foi, nulle invention, rien de neuf, ni de jeune, pas une 
idée dens l'aire; pas une école qui se fonde, pas une doctrine que 
l'on prgche, pas un probléme que l'on discute, j'allais dire pas 
méme une utopia Q" 6 Diese Worte des bekannten französischen 
Journalisten, •Bérard Varagnac /Journal des Débats, 7. Mgrz 1877./ 
sind auch für die ungarischen literarischen Verhdltnisse weitge-
hend gültig. 
Auf dam Titelblatt der einzelnen Nummern - sozusagen um den 
Grundton anzuschlaen - ist ein Leitspruch zu lesen, ein französi-
sches Zitat aus den "Gedanken" des vdterlichen Freundes von Meltzl, 
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des damaligen Ministers fUr Unterrichtswesen und bekannten Schrift-
etellers, József Eötvös:''Etudions donc lea grands écrivains des an-
eiens et des mitres peuples, mais ne les imitons pas. La semence, 
ailleurs devenu arbre, prendre peut -ötre racine aussi á notre terra; 
mais is grand arbre, que nous transplantons, dépérit et meurt; it 
is fait d'autant plus facilement et d'autant plus vita qu'il 
- était plus beau et plus grand dans son sol natal" - 7 Vom Band 
III. wird als Motto der schöne Gedanke angefUhrt, den Schiller 
in einem Brief an Körner Uber die Nationalliteraturen schreibt: "C'est 
un idéal pauvre, un idéal peu élevó, de n'écrire que pour une 
nation; quant á l'esprit philosophique, it lui répugne de respecter 
de pareilles bornes. I1 ne saurait faire halta prés d'un fragment - 
et in nation, mime la plus importante, est-elle plus qu'un 
fragment?" 8 
Die französiechen Beziehungen warden in den Acta meistens in 
der Spalte "Symmikta", d. h. Verdchiednes veröffentlioht, u. zw. 
mangels;einheitlicher Trsnskription mit einer individuelien Um-
schreibung Meltzls, nicht selten mit interlinearer Version. 
3. Dem begeisterten Gelehrten im entlegenen Siebenburgen ist 
es gelungen, um seine Zeitschrift einen Redaktioneauschu8 zu ver-
sammeln, der in den beaten Zeiten etwa aus 6o Mitgliedern bestand. 
Zu ihnen gehörten die beaten Köpfe "zwischen Austria und Austra- 
lien", und such die damalige französische geistige Welt wurde von 
mehreren Vertretern reprdsentiert, von denen bier bloc zwei singe-
hend erwáhnt warden sollten. Der Eine war Henri Frédóric Amiel 
/1821-1881/, Dichter, Ubersetzer und Professor der Philosophie der 
Universitit Genf, der andere der weltberuhmte provengalische Dichter 
Frederi Mistral, der 19o4 den Nobelpreis davontrug. 
Amiels Beziehungen zu Meltzl sind in mehreren wissenschaft-
lichen Beitrdgen reichlich erschlossen: der französische Wissenechaft-. 
ler stand in stöndigem Briefwechsel mit dem Redakteur der Acta, 
und unter dessen Einflus hat er 24 Gedichte Petőfis ins Französische 
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übersetzt. 9 Wir miissen unverblümt heraussaf en, daB Amiels Über-
setzungen von Petőfi nicht besonders ;;ut ausgefallen sind, das 
ersieht man aus der Tatsache, daB der sonst fUr Petőfi schwdrmende 
Meltzl in seinen Periodika nur 8 Übersetzunge n Amiels veröffentlichte. 
Meltzl versuchte, die Übersetzun;en seines Freundes zu entschluldi-
gen, indem er darauf hinwies daB Amiel des Ungarischen unkundig ist 
und gezwungen war, Petőfi durch ziemlich platte Prosaübersetzungen 
von Desbordes-Valmore und durch Verdeutschungen von Meltzl selbst 
kennenzulernen. Immerhin hat Amiel Petőfis lyrische Gedichte - nach 
Meltzls Meinung - "elegant" ins Französische Ubertragen, wie dies 
such von Amiels Gegnern, wie z. B. von Theuriet in der "Revue des 
deux Mondes" /1871. P. 518./ anerkannt wurde. 
Als bescheiden0  Beispiele sollen Kier Amiels Übersetzungen von 
Petőfis Gedichten "A bánat egy n r gy óceán" und "Le az égről hull a 
csillag".stehen: 
La Perle  
Qu'est que in douleur? Un océan amer. 
Qu'est que lé plaisir? Une perle de l'onde. 
J'ai plongé, j'ai conquis le joyau de la mer, 
Mais i l a de ma main glissé comme un éclair 
Pour retomber dans l'eau profonde. 
Etoiles at Pleurs 
Du ciel tombe l'étoile at de mes yeux les pleura. 
Pourquoi tombe 1'étoile? Aucun ne peut le dire. 
Pour une morte, moi, je pleure at je soupire... 
Tombez, l3rmes, avec lesétoiles, vos soeurs. lo 
Bemerkenswert ist Amiels Theorie Uber die Übersetzungskunst. 
Er hat seine Auffassung in einem Band veroffentlicht, 11 doch den 
Kern seiner diesbezüglichen Ansichten hat er auch in seinen Brief- 
- 64 - 
schaften an Meltzl .zusammengefa(3t. Unter.stehend sollen die bedéu- 
tenden Stellen aus Amiels Briefen an Meltzl seine Ansicht bezüg - 
lich der Übersetzungskunst dokumentieren: 
Sur l'art de traduction, Weltlitteratur etc.  
Lettre du feu professeur á l'Université de Genéve. 
I. 
Genéve, le 25 Novembre 1877 
"... Je suis honoré d'tre admis dans les rangs des "Kunstüber-
setzer", car c'est un art fort délicat. Chose curieuse: mon volume 
des Etrangéres qui a été partout fort bien accueilli n'a rencontrée 
Paris que froideur systematique: de la part non pas des juges 
compétant, mais des critiques officiels. L'idée vraie de la 
traduction poétique ne_pénétrera pas dans cette capitals que le 
plus tard possible. Ce qui est reconnu, réalisé, et name banal 
ailleurs, parait audacieux, excentrique, baroque, impossible á 
ces amis de la routine, qui no rougissent pas d'étre en retard 
- sur tout le monde dans questions élémentaires". 12 
II . 
Genéve, le 23 Décembre 1877 
... nn général, on peut dire que l'art de traduction n'est 
pas méme compris en France ni dans le fond, ni dans la forme .... 
Mes tentatives de vers de 14 au 16 syllabes ont excité des éton-
nements sans fin. - J'ai néanmoins le sentiment d'avoir ouvert une 
voie nouvelle en pratique et en théorie et fait ce qu'on croyait 
impossible. - L'avenir en décidera. Paris essaie de croire . que 
rien ne - peut sortir de Nazareth. Qu'est ce que cela prouve? 13 
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Interessant sind Amiels Ansichten über die Sprache des Uber-
setzers: 
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Genéve, le 7 Janvier 1878 
"... Je m'empresse de vous remercier de tout et j'ajoute quel-
ques mots sur cheque article. 
1. Jolis étrennes patriotiques offerts á vos lecteurs, que 
cette guirlande polyglotte á l'honneur de votre poéte national. 	14, 
Cela ressemble á une revanche de la Tour de Babel; ce n'est plus 
in confusion des langues, mais la symphonie des idiomes qui se 
montre en. Transilvanie... J'exprime plutőt l'idéal helvétique et 
re'publicain qui est appelé á devenir l'idéal international. Le 
patriotisme du passé a été in subordination  de tous les peuples 
á celui que le patriote nomme le sien; le patriotisme de l'avenir 
acceptera la coordination des peuples et pratiquera, je 1'espére, 
le respect mutuel. Nous en sommes fort loin. Chacun actuellement, 
l'Anglais, le Russe, le Frangais, 1'Ailemand, 1'Italien, 1'Espagnol, 
1'Americain et qui sait? le Hongrois aussi réclame la premiére 
place et n'admet que les inférieurs ... Une remarque oubliée á propos 
du Petőfi est celle-ci: N'encouragez pas les traductions faites 
dans une autre langue que la langue maternelle du traducteur... 
Guillaume Schlegel lui-mime dans ses opuscule frangais /mome en prose/ 
trahit 1'étranger presque á cheque phrase. Etudions autant de 
langues qu'il nous plait, mais ne chantons que dans la notre; c'est 
le plus sor, Goethe le savait Bien..." 15 
Bei der innigen Freundschaft der beiden Manner wundert es 
einen nicht, wenn der Redakteur der Acta dem hingeschiedenen wissen-
schaftlichen Freunde mit aufrichtiger 1'rauer nachruft: 
"... Die Acta Comparationis Litterarum Universarum betrauern 
in dem Verlust dieses seitenen Mannes, eines der besten KunstUber-
setzers nicht nur seiner Nation, sondern wohl ganz Europas, zu-
gleich einen ihrer dltesten und treuesten Ratgeber und Freunde. 
Niemand konnte ein whrmeres Versténdnis fUr Goethes Weltlitteratur 
haben, als der geistreiche Amiel, dessen Verlust auch von dieser 
Serte zu beklagen wir leider noch oft ;snug Gelegenheit finden 
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werden. In unserem Blatte wird sein Geddchtnis nicht untergehen. 
Have pia animal Kolozsvár, Mai 1881." 16 
Anders war Meltzis literarizche Freundschaft mit Mistral 
geartet, dem schon damals berühmten Dichter der Provence, der in 
dem Redaktionsausschlu3 der Acta nebst Angabe seines Wohnorts /Maillane/ 
mit der etwas nebulösen Bezeichnung: Privatgelehrter in Nr. 7, Bd. 
I. am 15. April 1879 zum ersten Male erwdhnt wurde. 17 Mistral hat 
den ungarischen Professor in seiner Uberzeugung bestdrkt, da(3 
man Schdtze der Volksdicntung in der originalen Erscheinungsform, 
d.h. in der entsprechenden Mundart soil erscheinen lessen. Als 
Beweis hat der. provengalische Jichter bereits in den ersten Bdnden 
der ungarischen Periodika eine Hymne auf den Süden in der 
ursprünglichen Mundart and in französischer Übersetzung seinem 
Feunde-aus Siebenbürgen zur Publikation überlassen: 
Au Miejour  
Sant Jan, vengua meisson., also si fiade joio; 
Amount sus l'aigo—vers lou pastre pensatién, 
En 1'onnour dóu Pais, ennausso uno mount—joio 
Emarco li pasquié m.ounte a passe l'estién. 
Emai ién, en laurant e•quichant moun anchoio, 
Par lou noum de. prouvanSo ai fa go qua poudién, 
Dieu, de moun pres—fa m'aquant douna in voio, 
Diins la rego. á geinous vuei rande ;raci a Diéu. 
En terro, fin qu'au sistre, a cava moun araire, 
lou brounze roman e l'or disemperaire 
Treluson au soulén dintre lou bled que sue sort... 
pople dóu Miejour, esconto moun arrengo 
Se vos recounquista 1'empéri de ta lengo, 
Per t'arnesca de nou, pesco en aquén Tresor. 
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Mistral hat auch die entsprechende französische Übersetzung 
beigeschlossen: 
Au Midi  
Saint-Jean, vienne in moisson, allume ses feux de joie; - sur 
la crate de montagnes le pátre pensif, - en 1'honneur du pays "lave 
un moat-joie /un tap de pierre/ - et marque les páturages oú ii a 
passé 1'été. 
Et moi aussi, en labourant, et cassant mon anchois /vivant de 
privations/, - pour le nom de Provence j'ai fait ce que j'ai pu; - 
et d'accomplir ma t'che m'ayant donné de force, - dans le sillon, 
á genoux, aujourd'hui je rends gr4ce á Dieu. 
Dans la terre, jusqu'au tuf a creusé ma charrue; - et le bronze 
roman et l'or des empereurs - reluisent au soleil parmi is blé 
qu i germse .. . 
0 peuple du Midi, écoute ma harangue: - si to veux réconquerir 
l'empire de to langue, - pour t'équiper á neuf, ptche dans ce trésor. 
Maillane, 7 Oct. 1878 
Frédéric Mistral 18 
Mistral hat einen namhaften provenqalischen Dichter Jean Monné 
veranlal3t, Petőfis groSes philologisches Gedicht "Az őrült" /Der 
Wahnsinnige/ ins Provengalische zu übersetzen. Untenstehend geben 
wir als Leseprobe die erste und letzte Strophe dieser Übersetzung: 
Lou Fou 
d'Aleissandre Petőfi 
Tradouc ion Prouvengalo, 
Jean Monné, Marseille, 28 Fevr. 1883 
-- arra ire , arra ire , arra ire ! 
Par de que sown ansin contro jén assisa? 
Anen, qu'es pas de ceira 
L'obro qu'ai sus li'bras e lie tan anissa 
Sans repans ni relámbi! - 
Par constibla lou mounds ai de rena de foui, 
Ernő d'uiau par combi! - 
- bő - 
Quand es proun madur, toumbe, 
De segur, trop maduro, o terro, toumbaras 
Dou Caos dius la toumbo! - 
Tendrai fin qu'á deman l'iro que me congis .... 
E deman, sourno e flro, 
D6u jujemen darrié se la voeus noun brusis, 
Au mitan de la terra, 
Carga de poudro, alor, me vole encafourna, 
.Pér faire santa'n 1'Zr gagnest mounde ah! ha! ha! 
Da aber Mistral - mit Recht - befürchtete, daB selbst die baser 
französischer Herkunft die Ubersetzung aus Petőfi nicht verstehen 
werden, hat er aus seinem groBen provengalischen Wörterbuch einen 
kurzen Auszug beiaeschlossen: 19 
Avis sur la prononciation provengale  
Afin d'aider le lecteur • étranger á la langue provengale á lire 
le texte du Petőfi, nous allons dire ici briévement en .quoi la pro-
nonciation provengale différe de la prononciation frangaise. 
En Provengal on prononce toutes les lettres, et, sauf les ex-
ceptions suivantes, on les prononce conme en Frangais. 
Maillane, 1883. 	Frédéric Mistral 
Die Einzelheiten können wir übergehen: es folgen einige wichtige 
Regein, die die provengalische Mundart charakterisieren. 
Hier möchten wir erwahnen, daB die Übersetzung dieses groBen 
Gedichts von Petőfi ins Französische von einem anderen Iditglied des 
Redaktionsausschusses, dem in Paris lebenden polyglotten Ungarn, 
Louis Podhorszky /1815-1891/ ebenfalls vorgenommen wurde, und in den 
Acta erschienen ist. Um die provengalische und die französische Über- 
setzung miteinander vergleichen zu können,wollen wir untenstehend 
ebenfalls die erste und die letzte Strophe der Übertragung mitteilen: 
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Le fou d'Alezandre Petőfi, 
traduit en vers iambiques par Louis Podhorszky 
déguerpissez. 
Pourquoi me cherche -t-on noise? 
J'ai sur les bras besogne grosse, 
D'éclairs je tresse des fléaux, 
Pour flageller le monde. 
• Vont-ils hurler! Mais moi, je vais en rire, 
Comme ils riaient pendant que j'ai gémi! 
Ha,ha,ha, ha! 
De l'arbre choit le fruit mari: 
Trop műre, o Terre, to cherras! 
Je veux patienter jusqu'au main! 
Le jugement dernier, s'il n'a pas lieu 
Demain, au centre de la terre 
Je m'enfouis - force poudre 
Je prends avec - dont je ferrai 
Sauter en lair cet univers. 
Ha, ha, ha, ha! 2o 
Heutzutage ist der Zusammenhang der Nationalliteratur und Welt- . 
literatur einerseits, Volksliteratur und Weltliteratur anderseits 
dialektisch zusammenhgngende Begriffe,
21 Zu Meltzls Zeit, d. h. genau 
vor hundert Jahren war das bei weitem nicht so selbstverstdndlich und 
das ist eben sein Verdienst, daf3 er den Mut aufzubringen wagte, diese 
Vorstellungen einander gegenüberzustellen, die eine mit der anderen 
zu erkldren. 
Dazu wurde Meltzl auch durch Mistrals Beispiel ermutigt: er hat 
Volksdichtung auch in anderer französischen Mundart veröffentlicht, 
Besonders durch die "languedoc" fi,ihlte er sich herangezogen und durch 
Vermittlung von französischen Sammlern hat Meltzl einige Lieder in 
seiner Zeitschrift in dieser Mundart pübliziert. Zwei wollen wir als 
Leseprobe untenstehend anführen: 
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Chanson languedocienne  
Souto la baraquado, 
Save uno jouino flou, 
D'oon parpayoun aimado 
Ben pulido surtou. 
Mai en vesen vosto bouqueto 
E vosto souriré tan dous, 
Ion trovo la flouréte 
Pas tan poulido qué vousk' 
Brun to, 
Pas tan poulido qué vous! 22 
Wir bekommen auch die französische Übersetzung: Sous la haj 
vive, je connais une fleur bien jolie aimée du papillon: mais en 
voyant votre petite bouche et son sourire tant doux, je dis que 
la petite fleur n'est pas aussi jolie que vous, brunette, pas 
aussi jolie que vous. 
Der Sammler und Einsender dieses kleinen Liedes war A. Maurin 
/Les Amoureux de Miette/, der Vermittler Eugéne Holland aus Paris, 
Uber den wir sphter noch sprechen möchten. 
Von diesem kleinen Gedicht war Meltzl dermaLien begeistert, daB 
er das Liedchen ins Deutsche übersetzte: 
Ich kenn' ein BlUmchen fein 
Am grünen Hag dort unten 
Umgaukel. t im Sonnenschein 
Vom Schmetterling dem bunten 
Doch wem dein Grüóchen auftut 
Deinen Ldchelmund ich schau 
Dann frag' ich: wer schaute beim Blümchen 
Solchen Reiz, wie bei dir, o Frau? 
0 2`raute , 
Wer schaute 
Solchen Reiz, wie bei dir, o Frau? 
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Dem Komparatisten Meltzl falit auf, da(3 dieses Lied in "laacc_ wc: 
Mundart inhaltlich an Walter von der Vogelwoides Gedicht "so die 
bluomen úz den grace dringent" erinnert. 
Meltzl hat in seiner Zeitschrift Volksdichtungen auch in andere 
französischen Dialekten mitgeteilt, so die liebliche  Romance 
Horace et Lydie "en vers Beroichons" /d.h. du Berry/. Des kleine 
dramatisierte Gedicht stellt dac klassische Liebesdreieck unter d©m 
Volk zwischen Tiennot /Etienne/, Fanchette /Franqois/ und Cataut 
/Catherine/ dar: 
Tiennot  
Du tens qu'tu l'tais noun amoureuse 
et que persoune auto que moue' 
ne sarrait dans sec bras tá taille nonchaleuse, 
je l'tais, morguéi pus Fier et pus constant qu'un roué© 
Fanchette  
Tant que je suis été seule boune amie 
que Cataut á tes yeux no l'était ran, Pen ode tout; 
quand j't'acontais m °noumer ta mignonne et ta mie, 
morguéi que je l'tais-ti pas contente et fiare itout. ' 
Der Dialog wird in "traduction littérale" wiedergegeben: 
"Tiennot: Du temps que to étais mon amoureuse et que personne autre 
que moi no sarrait dans ses bras ta taille flexible /?/, j'étais, 
morbleui plus fier et plus content qu'un roi. Fanchette: Tant que 
j'ai été seule, ta bonne amie, tout que Catherine á tes yeux n'était 
rien de tout, quand je t'écoutais me nommer ma mignonne at ta mie g 
morbleui combien - n'étais-je pas contente et f iére aussi?" 22 
Im weiteren Verlauf der Romanze preist Tiennot mit aus der 
Natur erlauschten zierlichen Ausdrücken /Nachtigallstimme, Anmut canon 
Rehes usw./ Catherines Reize an ;Ur die er selig sterben möchte. 
In Beantwortung rUhmt Fanchette Pierre, seine schlanke Gestalt, fair 
ihn würde sie , gerne ihr Leben geben. Fanchette ist in der Seelenkundo 
des Mannes wohl bewandert: Tiennot verzichtet allmdhlich auf Catherine 
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— heute abend wird er seine Tür vor ihr verschlieBen. Die List gelingt,  
nach kurzem Zaudern gibt Fanchette nach: sie kommt abend Tiennot be—  
suchen, nun ist sie für ihn Feuer und Flamm. 
Der Komparatist Meltzl fügt hinzu, daB dieses Thema in einer  
Travestie von Hagedorn ebenfalls bearbeitet wurde.  
Meltzl bekam von seinen literarischen Freunden lyrische Belege  
auch in Provinzidiom, in "patois ", auch solche, die in französischen  
Sammlungen bereits veröffentlich wurden. ~3 Wenn ihm die SOndung  
gefiel, verstoB er gegen seinen Grundsatz: er veröffentlicht das  
Werkchen in französischer Hochsprache, ja, er übersetzt es ins 
Deutsche. So z. B. das Liedchen Bonsoir, Marie—Amélie, und filgt  
hinzu: "Die  schöne Romanze verdient zunáichst wegen ihrer meisterhaften  
Composition eine Perle der Weltliteratur genannt zu werden":  
Bonsoir, Marie—Amélie  
Bonsoir, Marie Amélie! 
Et voila tout! 
Toute la nuit je n'y pense qu'á vous,  
Ma chare amie, marions—nous,  
Et voilá tout! 
I1 faudra parler á mon pare  
Et voilá tout! 
Pt á ma mare. Si e l le le veut  
Nous nous marierons tous les deux,  
Et voila tout!  
Beau paysan, donne moi to fille,  
Et voila tout!  
Donne—moi—la, en to priant: 
Tu me rendras le coeur content, 
Et voila tout!  
Ma fille est encore trop jeune,  
Et voila tout! 
Elle est jeune, n'a que quinze ans,  
Faites—lui amour en l'attendmnt,  
Et voila tout!  
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L'amour, je ne le veux pas faire, 
Et voila tout! 	 . 
Car tout gargon qui fait 1'amour longtemps 
Est en danger d'y perdre son temps, 
Et voila tout! 
Je m'en irai sur in montagne, 
Et voila:, tout! 
J'y pleurerai, j ° y gémirai 
En regrettant ma bien-aimé, 
Et voila tout! 24 
Bei den ndchsten Liedern - ebenfalls in "langue littéraire" einge-
sandt - erachtete es Meltzl als notwendig, such eine kurze Erk1H-
rung zu geben: "Cette chanson est donnée par'l'auteur comme traduite 
aussi littéralement que possible du patois de Montbéliard. Elle 
n'est pas comme des amateurs de la littérature populaire; elle n'a 
été réimprimé a nulle part' Der Zusender der Volkslider /gezeichnet 
in der Zeitschrift mit R./ ist Eugéne Rolland, Mitglied im Redaktions-
ausschuf3 der Acta, der mit dem Universithtsprofessor Henri Gaidoz 
Schriftleiter der französischen Zeitschrift Mélusine. Recueil de  
Mythologie, Littérature populaire, Traditions at Usages Paris, Viaut, 
1878/ war, d. h. sich einige Monate spater dasselbe Ziel setzte wie 
Meltzl mit seinen Acta. Der ungarische und der französische Komparatist 
blieben zeitens des Bestehens der Acta innige wissenschaftliche 
Freunde. 
Chansons populaires de Montbéliard  
I. 	. 
Voici le Pentecőte, 
belle Joly; 
in fraise est a mi ette 
du bois joli. 
• 	Déjá roses nouvelles 
ont refleuri; 
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C'est le temps on les belles 
changent d'ami.  
Chan ge z-vous le vőtre ,  
belle Joly?  
Non, je n'en veux pas d'autre  
que mon ami. 
L'été fane les roses, 
la fraise aussi. 
I1 change toutes choses,  
mon coeur nenni.  
II. 
Voici le printemps  
que is saison est belle; 
on voit tous les galants 
qui changent de maltresse  
le bon vin m'endort et l'amour me réveille.  
En changera qui voudra,  
pour moi la mienne est belle; 
elle a. deux beaux yeux doux  
et la bouche vermeille, - 
le bon vin m'endort et l'amour me réveille.  
Parist_R. ~5 
4. Als Komparatist hat Meltzl nicht nur Elemente der Volkspoesie  
analysiert, sondern - den damaligen Stand der vergleichenden Lite-
raturwissenschaft entsprechend, wo man vorerst dem Stofflichen der  
Literatur. nachging - auch dem Wendel der Motive gefolgt. So glaubt  
er bei den Siebenbürger Szekler das Architlpon der Edward-Ballade  
fiber die Freveltaten der Verwandten /meistens der treulosen Gattin/  
vorzufinden. Dasselbe Thema findet er in liner Ballade der Volks-
liedsammlung von E. Rolland: Recueil de Chansons Populaires /Paris,  
1884. S. 3o4./: . 
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L'amant qui tue sa máitresse  
D'o'á viens—tu l p'tit Jean, mon page, 
Á'o9á viens—tu, mon petit fils? 
Oh! je reviens de l'école 
De l'école de Paris. 
T'as menti, p'tit Jean, mon page, 
T'as mentiis mon petit fils; 
Tu reviens de voir to mie 
Qui nest pas loin d ° ici. 
Je donnerais cent pistoles 
Pour avoir son coeur ici 
Oh, donnez, donnez, ma mére 
Tout á l'heure je vais la qu'ri /quérir/. 
Le petit page prend sa route, 
Droit chez sa mie it s'en va, 
Quand it y fut á la porte 
TFbis petits coups y frappa. 
Ohi qui est donc á ma porte 
Qüi m°mp2sche á dormir? 
m OhF c'est votre amant, la belle, 
S°il vous plait venez li ouvrir. 
Et la belie sut en place 
A son arrant va ouvrir; 
I1 la prit par sa main blanche 
Dans son jardin la Menit. 
Illa méne sous une ente 
Oh! qui graine sans fleurir. 
Quand ils furent sous cette ente: 
C °est ici qu'il faut mourir. 
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Lui tire le coeur du ventre, 
Dans son blanc mouchoir le mit. 
- Oh l tenez, tenez ma mare, 
Y voilá tous vos désirs. 
T'as menti, pp-tit Jean, mon page, 
T'as menti, mon petit fils; 
Ce n'est pa le coeur de to mie; 
C'est le coeur de .nos brébis. 
En finissant la parole • 
Le grand prévőt arrivit, 
Lui mit la main sur l'épaule. 
Petit page, it faut mourir, 
ttre fricassé dens l'huile 
Et sa mire avec lui. 
In seinen ergeinzenden Kommentaren weist Meltzl darauf hin, daB 
"in dieser Ballade, die offenbar verdierbt'iiberliefert int,wohl die 
heterogensten Bestandteile verschiedener Traditionen ineinander ge-
wachsen sind." Doch glaubt er Hoch deutlich darin die Kompositions-
reste dei' urspriinglich schottischen Edward-Ballade duchschimmert 
aufzufinden, wo namlich der Soha seinen Bruder aus begrUndeter Eifer-
sucht wegen Buhlerei mit seiner Frau erschlKgt. Nicht nur Kier, sondern 
auch in der schwedischen, f innischen, dhnischen, and Szekler-ungari-
schen Varianten sind identische Motive wahrzunehmen, so das Anstften 
der Mutter, das gleiche Frage- and Antwortspiel des seine Schandtat 
verheimiichenden Sohnese Überall sind die Verstellung and das in 
einem Höhepunkt sozusagen ruckweise sick verratende Gestaadnis des 
Sohnes. Abgesehen von den Abwedchungen des Inhalts findet Meltzl 
die Form alley dieser Balladen entscheidend. Immerhin sind die 
moralisierenden letzten zwei Schluf3trophen, wie auch teilweise 
der mittlere Teil als unorganische "Zutat zu betrachten, wenn 	er auch 
26 
uralta anthropophagische Züge verspört. 
Zum europüischen Volksballadenkreis gehört auch der Typ der 
Lenore-Balladen, d. h. die Geschichte des verstorbenen Brhutigams. 
Ebenfalls durch die freundschaftliche Vermittlung von E. Rolland 
wurde Meltzls Aufinerksamkeit auf eine frühere französische Publikation 
hingewiesen /Hermann: Les Provinces - article publié dans Voeu Na-
tional de Grenoble. 22 Janvier 1851/. Meltzl ergreift mit Freude 
die Gelegenheit, den Bestand seiner Sammlung im. Lenoren-Kreise mit 
einer französischen Variante zu bereichern: 
Chanson populaire 
De sa maison le petit Pierre 
A la guerre Al est alló. 
Quant vient le bout de la septaine, 
Petit Pierre it est retourné; 
11 frappe de son pied á la porte: 
"Mie Jeanne, viens vita ouvrir". 
La mére vient: "Oú done est Jeanne? 
Pourquoi est-ce vous qui m'ouvre?" 
-„Hélas! mon fils, to mie Jeanne, 
On 1.'a enterrée l'autre jour!” 
Il retourna á bride courte, 
Au tombeau cherche sas amours; 
Lui-mime souleva la pierre 
Et puis écarta le linceul: 
"Mie Jeanne, vois donc, c'est moi". 
Sas yeux éteints se ranimerent. 
Heureux, it dit: "Embrasse-moi." 
- "Comment veux-tu que je t'embrasse? 
Nos deux bouches ne s'accordent plus; 
La mienne, pauvre, sent la terre. 
La tienne sent rose et muguet"; 
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Meltzl ist der Ansicht, dali die Zeilen von 18. u.f. in den 
heterogensten Schrifttümern belegt sind, wie eine gleichgestellte 
Triebfeder, so in der schottischen, deutschen, albanischen, litau-
ischen,serbischen, neugriechischen u. a. Volksballaden des Lenore-
Kreises. 27 
Für Meltzl bedeutete es immer eine besondere Freude, wean 
er aus den verschiedensten Sprachen "inedita", d.h. bisher unveröf- 
fentlichten Stoff publizieren konnte. Diese Freude-ist ihm wieder- 
fahren als sein Freund Rolland ein von ihm in der Umgebung von 
Paris aufgefundenes, bisher unveröffentlichtes Volkslied einsandte, 
in dem der begeisterte Meltzl /wohl unter RinfluB seiner damaligen 
Forschungen/ religionsmythologische Rlemente und Spuren des Sonnen- 
kults aufzufinden wdhnte: 
J'ai cueilli la douce rose  
J',ai cueilli la douce rose 
dans mon beau tablier blanc, 
belle rose 
au rosier blanc. 
Je l'ai porté á ma mire 
dans mon beau tablier blanc, 
belle rose 
au rosier . blanc. 
Je n'y ai trouvé personae" 
que le rossignol chantant, 
belle rose 
au rosier blanc. 
Il m'a dit dans son language: 
marie-toi, car it est temps 
belle rose 	. 
28 au rosier blanc.  
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Meltzls Interesse fUr die französische Volksdichtung and  
Folklore blieb bis zu den letzten Heften der Acta ungebrochen.  
Durch Vermittlung von Rolland hat er die 3ekanntschaft mit einem  
seiner Mitarbeiter P. Sébillot t macht, der auf 3itte des unga-
rischen Gelehrten einige Überlieferungen Uber die literarische  
Tradition des Erhangens machte. Sein Bericht wurde - als bemer-
kenswerter literarischer Beleg - in den Acta mitgeteilt:  
Les Pendus  
Avant la Révolution, la pendaison était en France le mode  
de supplice le plus en usage: c'était celui des voleurs et aussi  
des gens qui, n'étant pas nobles, n'avaient pas le priviige  
d'avoir la téte tranchóe.  
Villon qui a consacré au Pendus une de ses meilleures ballades ..  
fit son épitaphe et dit pour désigner ce genre de mort:  
... Que d'une corde d'une toise  
SSauroit son col que son cul poise.  
Au XVIIe siecle, Sorel perle d'un voleur qu'" on envoya en  
Grave oú son col scent combien pesoit la reste de son corps."  
Faire le saut périlleux; faire un saut sur rien, faire un saut  
en lair; jouer un haut-bois ... étaient autant de termes qui 
désignaient p'laisemment la pendaison.  
Un pendu était "un ÉOque du champs qui donne la bénédiction  
par les pieds". Balzac dans les Contes drőlatiques parle d'un  
supplicié qui "donnait aux passants sa bénédiction avec les pieds"... 
Paris 	 P. Sébillot ~9 
Seltener finden wir such klassische literarische Belege, be-
sonders wenn diese mit Meltzls persönlichen Verhdltnissen irgendeine  
Bewandtnis haben. So findet einer seiner Mitarbeiter - e in Student  
der Germanistik an der Universitat - eine Stelle in den Fabeln von La 
 
Fontaine, die sich auf die engere Heimat des Redakteurs, auf  
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Siebenbürgen bezieht: Les voleurs et 1'tne. Meltzl fi,ihlt die 
Aktuálitgt des Gleichnisses und veröffentlicht die Fabel mit unga— 
rischer Übersetzung, damit seine Mitbürger aus dem Sinnbild lernen 
mö gen s 
Les Voleurs et l'l%ne  /Fables XIII/ 
Pour un one enlevé deux voleurs se battoient: 
L'un vouloit le garder, l'autre le vouloit vendre. 
Tandisque poing coups de poing trottoient 
St que nos champions songeoient a se défendre, 
Arrive un troisiéme larron 
Qui saisit maitre Aliboron. 
L'áne c'est quelquef ois une pauvre province: 
Les voleurs sont tel et tel prince, 
Com la Transilvain, le Turc et le Hongrois. 
Au lieu de deux, j'en ai réncontré trots: 
I1 est asset de cette merchandise. 
De nul d'eux n'est souvent la province conquise, 
Un quart voleur survient qui les accorde net 
En se saisissant du baudet, 30 
5. Meltzls Ihteresse gait nicht nur der Literatur im allge-
neinen und der Komparatistik im besonderen, sondern er fUhlte rich 
berufen, such in öffentlichen Sachen die französische Kultur betref-
fend das Wort zu ergreifen. 
Der bekannte französische Gelehrte A. de Candell hat in seine= 
vial besprochenen Buch Histoire des sciences et des savants decuis  
deux siécles  /Paris, 1872. / Uber Ungarn eiiie unheilverkUndende 
Prophezeiung geschrieben: '... L'avenir scientifique du pays dépend 
beucoup- de l'usage qui s'établiía de publier dans une league 
connue ou dans une langue inconnue au rest de l'Europe. L'abandon 
du latin dans les sciences a été un singulier maiheur pour la . 
Hongrie /S. 241./. 
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Meltzl war von dem Übel seiner Zeit, dem Nationalismus frei,  
immerhin war er Patriot und verwies den französischen Gelehrten.  
Seine Antwort lautete im Geiste seiner Zeitschrift: " ... Die Spezial-
forschung soil polyglott sein, doch das die Endergebnisse zusam-
menfassende Ref ormwerk mag immer monoglott auftreten" 31 Meltzls 
Stellungnahme in puncto Patriotismus war mit der von Amiel identisch:  
" Le patriotisme sain est celui qui chante les délivrances de in 
patrie et les sacrifices héroique pour. l'indépendance -de in nation;  
le patriotisme malsain est celui qui chatouille l'amour de la  
guerre et célébre les aggressions ou les conquttes" 32  
In seinen Periodika widmet er einen Artikel dem gro8en Wörter-
buch der Académie Frangaise, das bereits 1694 in Arbeit genommen  
wurde und noch i'mmer nicht abgeschlossen ist und stellt die,Grundsittze  
dieses bedeutenden Werkes fest: 
"L'Académie déclare qu'elle n'a jamais prétendu exercer sur  
in langue un droit de souverainité et d'empire, et qu'elle ne s'est 
jamais arrogée un vain pouvoir législatif sur les mots qu'elle  
regoit tout faits du public qui parle bien et des auteurs ~ qui 	. 
écrivent bien". L'Académie " a ouvert les portes toutes grandos 
aux mots de c.'éation nouvelle, ... comae absolutisme, ... emeutier,  
socialisme etc."  
Doch die Arbeit geht langsam vor sich, und es int kein Wunder, 
wean zeitweise stichelnde Epigramme entstehen, wie z. B. das von  
Boisrobert in einer seiner Episteln:  
Depuis dix ans sur 1'F on travaille,  
Et le dentin m'aurait fort obligé,  
S'il m'avait dit: "Tu vivras jusqu'au G. 33 
1878 hat in Paris esne Weltausstellung stattgefunden. Damit  
in Verbindung wurde unter dem Vorsitz des dantaligen französischen  
Unterrichtsministers und bekannten Historikers Agénor Bardoux ein 
LiteraturkongreB — der erste in der Welt — veranstaltet. An diesem  
hat such Meltzl teilgenommen und' seine EindrUcke und Gedanken wurden  
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in den Acta in einem groBen Aufsatz zusammengef áBt. Seine diesbezüg- 
lichen Worte sind auch heute zeitgemhB, sie verdienen - wenn auch 
auszugsweise - zurückgegeben zu werden: 
La réf orme littéraire en Europe  
Quelques observations á propos de l'ouverture du congrés littéraire 
internationale á Paris en juin 1878. 
Motto: "Elever le niveau des idées, rapprocher les intelligences, 
connáitre aussi prés que possible in vérité, instruire ses semblables, 
- quel plus noble but". 
Die ersten Bemerkungen gelten auch fiir die heutigen wissenschaft-
lichen Konferenzen, die mit einer fernstehenden Veranstaltung ver-
bunden werden: 
"... Les grandes foires modernes qu'on appelle expositions . 
universelles, sont trés instructives, sans doute, ... en général elles 
sont surtaxées, comme toutes les choses modernes et nouvelles... 
Dens toute nos réunions régne le principe du mercantilisme; la déesse 
beauté et les muses sont absentes". 
Seine Bemerkungen die Presse betreffend sind wie aus den 
heutigen Tagen geschnitten: 
"... Notre presse moderne est déjá Sur le point, d'ttre un 
facteur d'abátardissement, un phénoméne d'une anticulture spéciale-
ment moderne... Jamais nos journaux modernes et méme Revues násent 
t tre des individus; non, ils représentent, la masse, l'uniformité.... 
Le journalisme moderne ne considére nulle oeuvre, nulle publication 
littéraire quand l'ouvrage ou son auteur ne lui convient pas... 
L'internationalité moderne et utilitaire est une des plus in-
téressantes et import- antes táches- de notre temps; c °est la seule 	, 
possibilité: d'élever le niveau des idées, rapprocher les intelligences. 
Les grandes pensées ne sont pas le privilége des grandes nations 
et, an général, d'aucune nation; elles ne Bont be privilége que 
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des grands coeurs, et le grand coeur parvient partout chez tous 
les peuples... 
Les diverses nations de l'Europe, et surtout les grandes, 
se ha'issent comme nations , s'observant avec la plus grande méfiance, 
oubliant qu'une nation n'est qu'une simple abstraction, un simple 
mot, que hair, aimer ou louer n'est qu'un marotte ridicule, pouvant 
t tre bien souvent dangereuse pour les choses concrgtes. 
On ne peut pas dire qu'une nation soit inférieure á une 
autre. Est ce-que p. ex. les cannibales nous seraient inférieurs, 
ou plus pauvres que nous? ... Certainement non, ils nous surpassent 
mime, nous autres'Européens, qui savons nous entretuer, les uns 
les autres, avec tout le raffinement de nos torpédos, Krupps etc., 
nous ruiner mutuellement par l'usure la plus affrontée... Oh! le 
tomahawk des sauvages est un instrument bien plus chrétien que la 
mitrailleuse européenne... 
Cette aberration se trouve aussi dans toutes nos grandes 
Revues. Chacune veut sauver la nation particuligre, souvent mérne 
en simulant des dangers imaginaires.. C'est aussi que, non seulement 
les lettres et les arts, mais méme les sciences modernes, se tour-
mentent pour la dévise: in maiorem nationis gloriam; sans avoir la 
conscience de cette autre dévise, plus élevée: in maiorem caritatis 
Toriam... 
Mais á quel titre exigeons ici qu'un congrés á Paris se 
compose un programme conforme á notre idéal d'un institut universel 
ou comparatif? ... Il nous semble méme qu'on confonde lés moyens 
avec le but... Le vieux et vénérable but, noble et idéal, de la 
littérature périodique d'autrefois - presque personne ne le 
connalt; ses moyens, les biens, l'argent, - voilá notre but moderne 
littéraire, l'unique but, dont on s'occupe maintenant... 
Que1 conseil donner pour ne pas s'éloigner du vrai but? Sans 
doute celui-ci: Diminuer la quantité des productions quotidiennes 
pour améliorer la qualité qui fait défaut. Mais comment diminuer 
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cette quantité 6norme des gazettes? Améliorez la qualité de vos 
publications et in quantité en diminuera eo ipso ... Vous autres, 
qui voulez "make money" A toute force, quittez In plume, montez 
sur le vaisseau marchand) Nous avons une opinion si élevée de l'état 
des vrais gees de lettres, que nous croyons que clans toute l'c.urope 
it n'y aurait plus cent hommes qui se sentissent de in vocation 
pour noire ideal d'une Gazette... Le vrai journalisme ne doit pas 
étre un métier comma ii est en gónérale de nos jours". 34 
6. Mit diesen edlen und zeitgem€sson Gedanken wollen wir 
von Meltzl und seinen Acta Abschied nehmen. Wir haben uns in seinen 
Periodika blo8 mit dem Material beschtiftigt, in dem wir sein Interes—
se für die französische Kultur nachweisen konnten. Die Zahl der 
Beíspiele hUtten wir erweitern können, doch wir glauben, bewiesen 
zu haben: Meltzls Verstiindnis für die französische Sprache und 
Literatur war stets lebhaft, wie er für die Kultur anderer Völker 
ebenfalls tiefe Anteilnahme bezeugte. 
Mit dem Fortschreiten der Jahre sind die alten Mitarbeiter 
der Acta gestorben oder haben sich zurückgezogen, so da!3 die letzten 
Nummern der Zeitschrift fast ausschlie!lich aus der Feder des Re-
dakteurs entstanden sind. A4erdem ist ihm 1886 in der "Zeitschrift 
für 
 
vergleichende Litoraturgesc hichte" von Max Koch e ine scharfe • 
Konkurrenz erwachsen. Den lo. Geburtstag seiner Acta hat Meltzl 
Anfang 1386 quit einem dünnen Band, dem XX. gefeiert, dann ist die 
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La raison d'étre d'un .genre "avorté" 
/La théorie du poéme héroique sous l'Ancien Régime/ 
I1 est dommage que l'histoire littéraire de la France reste fi= 
gée dans le cadre séculaire, et cela en deux seas. D'aprés une 
tradition de plus d'un siecle mais en tout cas depuis l'école 
positiviste, le "concept" de base pour décrire l'évolution 
de la littérature en France est le "concept" de s i é c 1 e . Les 
grands découpages c. á d. les "périodes" sont bátis sur ce fonde-
ment. 
Depuis quelques temps, un nouveau concept, le concept de 
style d'époque trouble les eaux tranquilles. L'agent de ce trouble 
est une catégorie de style, le baroque. 1 Celui—ci éveille, dans 
les esprits, dds résonnances autres qu'éveillent par example la 
Renaissance, les Lumiéres, le Classicisme, ou le Moyen—Age, 
auxquels on est déjá, et depuis longtemps, habitué. Ce "baroque" 
ce "vilain", voulait s'assurer une place parmi les ° autres catégories 
et obligeait les consciences á réviser ou tout simplement á 
délimiter la signification de celles—ci. Mais á en juger des 
toutes derniéres histoires de la littérature franraise, la 
révision reste incompléte. 2 I1 n'était plus possible, depuis 
Rousset, d'ignorer le Baroque, it fallait donc lui donner une 
place, une toute petite place au moins. Cela a été fait au détri-
ment de la Renaissance ou du Classicisme ou des deux mais, cela 
n'a pas trop d'importance, puisque, trés difficiles á définir, 
toutes ces catégories sont devenues suspectes, mais récupérables 
et récupérées aprés étre entrées ou rentrées dans le cadre stir, 
perce que dépourvu de toute signification, des "siécles". Des 
lors, on peut constater que ce n'est pas l'eau, mais seulement 
sa surface qui avait été troublée. Le découpage en siécles s'en 
sort mire redorée gráce au coloris que lui ont assuré les 
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catégories "de style". Le XVIe siécle n'est plus seulement le 
siécle de la Renaissance, le XVIIe celui du Classicisme, et 
le XVIIIe est. plus et moms que le siécle des Lumiéres.3 Ne 
parlons pas du XIXe et du XXe , mais remarquons que le Moyen—Age 
peut,lui aussi, étre sujet á des réinterprétations tendant 
revaloriser les XIV . e. et XVe siécles. 
Attention, je ne défends pas le 'Moyen—Age-' it est aussi bien 
encombrant que le concept de siécle mais il a au moins . l'avantage 
d'étre porteur d'une certaine signification. 
Pourquoiest—ceque je fais tout ce tapage autour•de ce 
Concept "inagressif"7 •Parce que de par sa force d'inertie 'Arne, il 
s'intercale entre le phénoméne concret et le chercheur, et si ce 
dernier est un tout petit peu imprudent, il•fausse dés le.départ 
toute tentative d'interprétation.•Dés le départ, c. á d. dés le choix 
du sujet. On choisit des sujets "dú XVII e siécle" óu -"du•XVIIIe ", . 
on est spécialiste "du XVIe " ou "du XVIIIe " siécle. Le XVIIIe siéclé 
apparaitrait donc, par rapport au XVII e comme radicalement dif— 
f érent non pas parce que l'évolution de la société européenne ou 
frangaise est entrée dens une nouvelle phase, et que suivant ses 
propres lois elle aurait produit quelque chose de réellement nbuveau, 
mais parce qu'on écrit XVIIIe au lieu de XVII e . .Les faits et les 
tendances littéraires Aui ne trouvent pas leur place dans le cadre 
de tel ou tel siécle sent qualifiés, tour á tour, de vestiges du 
passé ou d'annonciateurs du siécle suivant. 5 
Le seul moyen d'échapper au pié ge tendu par le concept trop 
habitúel dé siécle est de choisir le sujet á étudier, aussi 
restreint et défini qu'il soit, en fonction du mouvement réel 
de l'évolution de la société. 	. 
La période qui s'offre á nous, pour ainsi dire, tout 
naturellement, est cello qui va de la premiere grande crise 
10n6rale de la'société féodale franqaise au dénouement'de la 
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seconde et dernigre crise, ou autrement dit, du déclenchement de in 
seule et unique crise du féodalisme jusqu'á son remplacement 
par un autre type de société. Cette période s'ouvrirait donc 
vers les années 3o-4o du XVI e sigcle et s'achgverait, théoriquement, 
par la Révolution franqaise. Par commodité, gardons, malgré ses 
insuffisances, la dénomination bien connue - d'Ancien Régime. 
Qu'attendons-nous, dans le cas de notre sujet concret, de 
cette x'agon d'envisager les choses? - Nous espérons pouvoir 
saisir daps sa continuité, dans ses transformations et dana son 
échec mime, un genre littéraire qui n'a pas pu fleurir en France. 
Et nous essayerons de nous interroger sur les besoins sociaux et 
idéologiques qui l'ont connu et sur les conditions historiques qui 
en ont fait un genre avorté. J'exclue ou je tiens secondaires ou 
non suffisantes trois hypotheses avancées habituellement par les 
historiens ou critiques littéraires: 
1'existence des poémes hérotque3 a'expliquerait par la vanité de 
pokes désireux de rivaliser avec les anciens /Hr :ire, Virgile/. 
l'insuccgs des oeuvres peut Stre attribué au manque de talent de 
leurs auteurs/Ronsard?. Voltaire? 
le mime insuccgs sarait en rapport avec le "fait" que "le peuple 
frangais n'a pas de .veine épique'.. /n'est-ce pas le peuple 
franqais qui a produit les chansons de gestes?/ 
La premiere question á laquelle répondre est double: Quels 
sont les besoins qui devaient étre satisfaits par les poémes 
hérolques, quelle est la raison d'étre de ce genre sous 1'Ancien 
Régime? 	 . 
I1 est bien.connu que la France avait vécu l'époque de 
l'euphorie épique, plus précisément celle du pogme hérolque. I1 
est aussi bien connu que cette période recoupe cella de l'apogée 
de la.féodalité. Mais déjá, un certain nombre de chansons 
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de geste du Cycle de Doon de Mayence, et Raoul de Cambrai en 
particulier, signalent les limites du choix du héros épique.. 
Le "héros" incontestable de la chanson est Bernier et non Raoul. 
Et Bernier est un héros tragique. L'union entre le Héros et la 
communauté qu'il représente, qu'il incarne, est rompu , et 
ainsi le fondement méme de in structure du peens hérolque s'ef-
fondre. Signe du temps non seulement dans le domaine de la littéra- 
ture, mais aussi dans in société. Le bien-fondé des liens suzerains- 
vassaux se trouve contesté. Le passage de l'épopée au roman 
courtois s'explique donc relativement f acilement. On passe du 
mythe collectif et fonctionnel au mythefigé et sublimé. On passe 
du collectif á l'individuel, de épopée au "pré-roman". L'épopée 
se désagrége, s'éparpille. La société n'en éprouve plus le besoin. 
C'est á partir de in période tardive des renaissances 
nationales que l'on ressent á nouveau le besoin d'un grand genre 
épique et ce besoin ne semble pratiquement pas disparaltre jusqu'á 
nos jours ou tout au moins jusque á la fin du romantisme du siécle 
dernier. Est-ce un phénoméne secondaire qui accompagne in naissance 
et le développement du genre triomphant de l'époque moderne, du 
roman? Est-ce un besoin plus profond de la société ou de quelques 
couches de in société de rechercher, dans un genre littóraire 
historiquement révolu in possibilité de retablir son unité "réelle" 
et sprituelle d'autrefois dont les valeurs furent incarnées en une 
seule personne ou en quelques personnages complémentaires qui 
expliquerait in renaissance de ce genre? Sans vouloir répondre 
immédiatement á ces questions je voudrais attirer l'attention sur 
quelques évidences significatives. Tous les grands poémes épiques, 
hérolques ou tragiquas depuis in Rennaissance jusqu'á la fin du 
romantisme, y compris les tentatives de reconstruction des épopées 
populaires traitant ostensiblement des problémes qui mettent en re- 
lief,d'une faion positive ou négative, les asppcts qui unissent tin 
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peuple, une communauté religieuse ou 1'humanité tout entire 
/Jérusalem délivrée, Les Tragiques, Paradis  perdu, Zrinyiász, Faust, • 
Zalán futása, Mireille, Kalevala etc./. La majorité de ces poémes est 
liée 	á la naissance, renaissance, transformation ou disparition 
du sentiment de l'unité nationale ou du sentiment d'unité spirituelle 
/religieuse/. Les trois aspects énumérés peuvent s'entremmler ou 
se superposer mais it n'est pas möins vrai que l'un des trois 
reste fatalement déterminant. Quant aux héros de ces épopées, leurs 
différences sont trés accusées, main l'individualisation des héros 
-se maintient dans un cadre étroitement limité, á 1'exception de 
quelques cas romantiques. 
I1 est incontestable que l'éveil de 1'intérgt á l'égard de 
l'épopée ne dolt pas gtre séparé de la redécouverte de l'antiquité 
en général et de l'épopée classique en particulier. Mais je ne crois 
pas que is coincidence chronologique et ses implications nous livrent 
tous les éléments nécessaires á 1'explication de la renaissance du 
poénre épique puis de sa cariére bien-qu'inégale pendant trots siécles. 
L'examen de textes "théoriques" va nous apporter, peut—gtre, 
d'autres éléments d'explication. 
Tout commence au milieu du XVI e siécle. Aprés le Grant et  
vray árt. de plein rhetoriqus de Pierre Fabri /1521/ puis 1'Art 
poetique 'de Gracien du Pont /1539/ représentants, avec Charles 
Fontaine /Censeur Quintil/ de l'ancienne poésie, on volt apparaltre 
trois ouvrages importants: Thomas Sibilet /Sebillet/: Art Poétigq_e 
frangoi L, 1548 1 9 
Du Bellay: Aeffence et Illustration de la Langue Frang9ise , 1549; 10 
Métier du Mans: Art PoéAique, 1 555 ,
11 
Sebillet, se situant á mi—chemin entre l'ancienne at in nouvelle 
poésie, parle déjá de l'épopée, main it volt trés peu de différences 
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entre 1'Iliade et le Roman de la Rose. Les perspectives méme changent 
. chez du Bellay; dens le chapitre VIII oú it traite de la question 
de 1'imitation, it s'écrie: "Je voudroy bien que nostre langue lust 
si riche d'exemples domestiques, que n'ussions besoin d'avoir recours 
aux étrangers. Main..." /p.59/ 
Il faut donc écrire des oeuvres originales dens tous. ies genies-mais 
surtout un "long poeme frantois" pour que la langue franqaise 	‚gale 
les n superbes langues greque et latine, comme a fait de nostre temps 
en son vulgaire un Arioste italien, que j'oseroy /n'estoit in 
saincteté des vieux poemes/ comparer á un Homere et Virgile..."/p. 88./ 
"Tel oeuvre certainement seroit á leur immortelle gloire, honneur 
de la France, et grande illustration de nostre langue." / p. 89./ 
Quels devraient étre les sources "domestiques" disponibles pour un 
tel poéme? Edoutons du Bellay:" Choisy moi quelqu'un de ces beaux 
vieux romans franqois comme un Lancelot, un Tristan ou autres: et 
en fay renaistre au monde une admirable Iliade et laborieuse Eneide" 
/pp. 88-89/. I1 incite méme "ceux qui ne s'employent qu'orner et 
amplifier nos romans, et en font des livres certainement en beau et 
fluide langage, mais beaucoup plus propre á entretenir demoiselles, 
qu'á doctement écrire" á "employer caste grande eloquence á recueillir 
ces fragemens de vieilles chroniques frangoises, et comma a fait Tite- 
Live des annales et autres anciennes chroniques romaines, en bestir 
le corps entier d'une belle histoire... /p. 89/ Nous sommes au 
coeur du probléme: it est utile de traduire les anciens - dit-il 
plus haut - mais it faut surtout les inviter, c. • d. écrire, suivant 
leur exemple, des oeuvres originales puisant aux sources 
franqaises, comae l'avait fait Arioste, et tout cela pour l'honneur 
de la France, pour l'"illustration de nostre langue"et pour" l'im-
mortelle gloire" /p.89/ de l'auteur et naturellement pas pour 
"entretenir demoiselles" *Pour terminer, it incite d'une maniére á 
peine voilée son ami Ronsard á entreprendre une tells oeuvre. 
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L'argumentation de Jacques Peletier du Mans est á peu prés 
analogue: "Nous t+pons nostré Langu4 esclavq nous m4m4s, nous noun 
montrons étrangers an notr* propr$ pals" /p. 35/ 
"E pans*, puis qu'il n'4t p1Gs possible dQ vo4r un autr$ Homer aga 
Grec, ni un autr9 Virgilt an Latin: dp prandre courage, e n'estimer 
point impossible d'an vo4r l'un des deus an Frango4s." /p. 36/ 
"L'oeuvre hérolque: 4t  cglui qui donnt le pris, e le vrei titre 
d¢ Pogt4.,.." /p. ?3/ Parce que le poénre hérolque est "comm* une 
Mer, eingoes une form* e image d'Univers" tandis que les autres 
genres ne sent que des riviéres at ruisseaux. 
En ce qui concerne le sujet d'un poéme hérolque, it recomnande 
aux po®tes les :Ames sources que du Bellay: "les avantures de 
Chevaliers, les amours, les voyages, les anchantemens les combra; 
e semblables chosen: desqueles l'Arioste á fét amprunt de nous" 
/p.65/. Peletier aonnait trés bien Vida; son Art poetique et la 
connaissance d'Arioste le fait pencher plus fortement vers le moo 
dél® italien d'autant plus que les romans frangais lui Bont encore 
plus chers qu'á du Bellay. Ronsard qui entreprend le grand travail 
d'écrire un "long poéme" ne nous apporte pas d'arguments nouveaux 
pour justifier son travail, it lui semble probablement tout natural 
de vouloir combler le vide qui caractérise salon tous ses contem-
porains la littérature franeaise. I1 y a quand mime dans la premi®re 
préface ide la Franciade un petit bout de phrase /en apparence de 
politesse/ qui mérite l'attention: "Ayant done une extrésme envie 
d'honorer la maison de France, at par sur tout le Roy Charles 
neufiesme, mon Prince..." /p.8./ 
Son épopée s'engage donc plus directement dans une lutte dont 1'issue 
est loin d'atre claire, á l'époque, d'aut.Int que l'enjeu de la guerre 
civile dépasse lar event in question de is victoire dune maison 
royale sur une autre. I1 reste que 1'idée puissante de l'unité 
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nationale est liée, pour Ronsard, á celle de in continuité de la 
maison royale et de in religion. Unité nationale = unité de 1'Église 
= unité monarchique. Dans le cadre du mouvement dialectique entre 
les forces centralisatrices et diffuses caractérisant toute l'histoire 
du féodalisme, Ronsard opte pour les premieres á une époque ou cette 
lutte est poussée á 1'extréme, enraison  des facteur$ é_conomiques, 
politiques et idéologiques qui dans une certaine mesure sont les ré-
sultantes de ce mouvement dialectique mais qui sont "destinées", en 
cas de conjoncture favorable, á renverser du tout au tout l'ancienne 
équation et á en établir une nouvelle, d'un degré plus élevé, avec 
une nouvelle répartition des valeurs et de nouvelles régles de 
fonctionnement. 
Ronsard donne donc le ton et mime les "régles de conduite ." á 
tous ceux qui prétendront tenter un "long poénre" épique, et sur ce 
point ils n'auront rien á contredire jusqu'á Voltaire compris. es 
14 
§emaines de du Bartas et yes.Tragigues de d'Aubigné goat  des "longs 
p ogmes" mais ne se définissent pas comme pogmes héroyques.  Les 
Tragiques, du reste, passe pour "inexistent" pendant toute la période 
qui nous intéresse. Oeuvre d'une inspiration "douteuse" puisqu'hu-
guenote, it lui est interdit de faire partie intégrante de in litté- 
rature de l'Ancien Régime. 
Je dois relever encore une phrase de cette préface de yfiL 
Franciade, qui me semble capitals du point de vue de l'évolution 
ultérieure et de la théorie et de in pratique du p ogme hérdique; 
C'est un jugement trgs sévgre port' sur 1'Arioste, jugement que 
n'oublieront jamais les successeurs:—feindre, d'accord, mais "non 
toutefois feindre une Poesie fantastique comme celle de 1'Arioste, 
de lavelle les membres sont aucunement beaux, mais le corps est 
t+eilenignt contrefaict et monstrueux qu'il ressemble mieux aux 
resveries d'un malade de fievre continue qu'aux inventions d'un 
homme bien sain." /p. 4/ 
Le mime jugement sera repris dans la préface ultérieure remaniée par 
Binet. 15  
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Mais it y a aussi une autre idée á signaler qui jouera un Tőle 
non négligeabl e au cours de l'histoire ultérieure du poénre épique, 
Il est connu que le modéle antique par excellence n'est pas l'Iliade 
 16 
mais 1 ' Enéide. 1'' Le fait est connu, je .le répéte, mais on n'a peut 
Stre pas suffisamment insisté sur la genése et sur in signification 
éventuelle de cette préférence pour l'$néide. Certains historiens 
littéraires du siécle dernier voulaient voir dans cette préférence 
une des raisons de l'échec du genre, puisque, 
était in preuve .de ce que les auteurs du XVI e 
comprirent pas "la nature intime" de l'épopée 
Butler, 19 par contre, observe dans le presti 
an XVIIe siécle, 1'un des indices du rejet de 
pour eux, cette préférence 
et du XVIIe siécles ne - 
classique. 18 Philippe 
ge dont a joui Virgile 
in civilisation grecque 
au profit de in civilisation latine et la "latinisation" de in 
renaissance  est un des traits caractéristiques de is littérature et 
de is civilisation baroques. 
I1 me semble donc important de souligner que la préférence 
pour Vir gile nait avec ce qu'on appelle "la grande poésie renaissance 
fran9aise", on la retrouve chez Peletier aussi bien que chez du 
Bellay et chez Ronsard et bien entendu chez Scaliger. La meilleure 
connaissance du latin n'explique que trés partiellement ce phénoméne. 
La remise an jour de in poétique d'Aristote par Scaliger notamment • 
complique plutőt que facilite notre táche. Tout ce qu'il dit du 
poéme ópique, vient d'Aristote qui, pour sa part, ne' fait qu'analyser 
les poémes d'Homére. 2o 
La question est donc la suivante: Pourquoi tous . ceux qui songent au 
poéme hérolque préférent-ils Virgile á i{omére? - Les tendences géné-- 
rales de 1'évolution de in littérature ne semblent pas l'expliquer. 
Les arguments "théoriques" que les théoriciens et les auteurs de 
1'époque utilisent contre Homére ne paraissent pas pertinents, 
puisque ces mémes arguments pourraient se retourner contra Virgile. 
II faut donc chercher la réponse ailleurs. Nous avons vu plus heat 
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quelques unes des fonctions attribuées au poéme héroíque dans nos  
textes théoriques. I1 s'agissait de donner á la nation franraise des  
poémes qui auraiont servi son émancipation, et contribué á sa grandeur,  
mais, impliciteplent, et chez Ronsard explicitement, toutes ces notions  
étaient liées á la personne du roi. Si nous comparons 1'Iliade á 
l'Enéide; it saute aux yeux que cette derniére,avec son héros unique,  
fondateur de Rome, élu des dieux les plus puissants, correspond  
mieux á l'idée que nos auteurs s'étaient. faite sur les fonctions du  
poéme épique que l'Iliade. De lá, it n'y a qu'un pas pour chercher 
la justification "théorique" de la sympathie qu'ils éprouvent pour  
l ' Ené ide . 
Les textes et les auteurs dont j'ai parlé jusqu'ici, s'étaient  
servis, á l'exception de Scaliger, de la poétique d'Horace. Le Tőle 
que Scaliger a joué pour remettre la poétique d'Aristote,en valour est 
beaucoup trop connu pour que je puisse me permettre de ne pas 
m'y éterniser. De toute maniére, it nest pas le seul á 
introduire l'aristotélisme littéraire á un moment, oil l'aristotélisme 
philosophique était en déclin. 21 L'entrée d'Aristote dans la  
réflexion estéthique et théorique ne fut pas brutale et n'élimina pas  
les autres inspirations; 22 et ce qui est important pour notre sujet,  
c'est qu'elle n'infléchit pas la prédominance de l'Snéide comae  
modélé absolu de l'épopée moderne. Les efforts pour réconcilier les 
idées horatiennes et l'esthétique d'Aristote restent fort intéres-
sants. L'art  poétique de Vauquelin de la Fesnaye ~3 /achevé vers  
1590 et publié, la premiére fois en 16o5/ nous en apporte un témoignage 
de valour. Horace ,Vida et Aristote sont également présents dans cet 
Art Poétique qui nous livre des données nouvelles concernant notre  
premiére préoccupation.  
Pour Vauquelin de la Fresnay, le prestige du genre hérolque est 
incontestó et incontestable. I1 ne dépend que du génie de l'auteur  
pour qú'il devienne,dans ce genre;immortel.  
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t1 	 Les siécles auenir to pourrois étonner" I/437. 
L'oeuvre héroique 
"/C/'est un tableau du monde, un'miroir qui rapporte 
Les gestes des mortels en différente sorte." I/7o-71. 
Son utilité: "Bref tous y vont cherchant, comme sont leurs humeurs 
Des raisons, des discours, pour y former leurs moeurs".I,465-66 
Quand notre auteur traits le sujet des poémes hér óique s, it en 
propose deux types: sujets nationaux, et sujets religieux; mais les 
. deux répbadent á une mime exigence ils doivent assurer la 
glorification des rois qui incarnent 1'unité de la nation frangaise 
et du christianisme. Dans le cas d'une Franciade, Ronsard chante en 
la personne de Francus, l'ancétre du "Charles Roy treschrestien" II/113 
Vauquelin de in Fresnay lui—mgme, dans son Israelide /sujet chrestien 
et religieux par excellence/ retrouve le mime ton et entretient 
le mime mythe; mythe d'une France unifiée politiquement et spirituel—
lement par et sous le régne d'un roi "treschrestien", élu de Dieu, 
prédestiné á exercer 1'hégémonie unificatrice sur l'univers. 
... 
 
SaUl..: "I1 endure beaucoup pour asseurer la terre 
Ou it deuoit fonder l'admirable Cité 
Qui aux Par croyants promise auoit ésté. 
Cité qui devoit estre en son contour assise, 
Pour figurer du Christ l'vniverseile Église, 
Dont Chrestiens nous venons: et ce nom ancien 
Par dessus tous retient nostre Roy treschrestien 
Henri, soubs lequel puisse.Europe, Asie, Afrique,I 
Couronner de ce nom du monde la fabrique." 
II/152-16o 
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On no pourrait pas le dire plus clairementl — Mats le poéme héroique 
s'inscrit aussi /tout comme chez ses prédécesseurs/ dans le cadre 
plus vaste de la lutte pour l'émancipation de la langue et du génie 
poétique frangais. 
Pour créér une littérature "nationale" digne de ce nom it faut 
découvrir et suivre au deli des modéles antiques, les éléments 
de la littérature provengale et de la renaissance italienne. Le 
fait que la poésie provengale fut assimilée á celle de Pétrarque 
devait gtre considéré — selon Vauquelin de la Fresnay — comme 
sujet de fierté, pour un frangais. Ces traditions ne sont pas seule-
ment des sources d'inspiration mais aussi des traditions contraignantes. 
• 
Le poke qui veut gtre couronné, ne peut pas se contenter de son . 
talent. Pour monter "au double mont" "Les chemins sont tracez, qui 
veut par autre voye 
"Regagner les devants, bien souvent se fourvoye: 
Car nos sgavans maieurs nous ont desia tracé 
Un sentier qui de nous ne doit estre laissé. I/48-52 
"Mais l'usage fist l'Art; l'Art par apprentissage 
Renouvelle, embellit, regle at maintient l'usage 
Et ce bel Art nous sert d'escalier pour monter 
A Dieu...." I/147-151 
La notion—clé de cette poétique est celle de 1"imitation" 
"C'est un Art d'imiter, Un Art de contrefaire 
Que toute Poésie, ainsi que de pourtraire I/187-188 
d'autant plus que ce principe est "copf orme á la Nature", puisque 
"... l'imitation est naturelle en nous; 
Un autre contrefaire it est facile á tous:" 1/189-190. Coat—
me nous pouvons le constater, Vauquelin de la Fresnay emploie trois 
mots 1 propos de la nature profonde de la création artistique. Deux 
de ces trois termes peuvent ötre interchangés /contrefaire et pour-
traire/, mais it nous semble que "conrefaction" et "imitation" ne 
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se situent pas au méme niveau. Comae si "contrefaire" et "pourtraire" 
voulaient définir l'attitude du créateur via á vis de in róalité 
dans in processus de in creation of le root "inviter/imitation" quelque 
chose de plus concret, quelque chose de plus particulier. Mais 
voyons Vauquelin de la Fresnay lui-m©me: 
"... it est malaisé de bien proprement dire 
Ce qu'on n'a point encor veu per un autre escrire; 
Pour ce plus seurement to pourras inviter 
L'aveugle clair voyant, qu'un sujet inventer, 
	
Pufis: 	"Tasso, qui de nouveau dans Solyme a conduit 
Le dévot Godefroy, qu'une grande troupe suit, 
Certaine preuve en fait; mais un sujet semblable 
I1 te faut inviter sur une vieil . le fable, 
It pour n'estre dedit, it fact bien advertir 
De prendre un argument ou l'on puisse mentir: 
Le vers du vray-semblable sine une conterie, 
'Qui plustost que le vray suit une menterie. I/9o5-912 
Si on ajoute á ce témoignage l'enseignement des vers 1/48-52 déji 
cités, je suís en mesure d'affirmer qu'ici "imitation" s'oppose á 
"invention" at que l"'imitation" se prósente comma une des conditions 
des plus importances de in vreisemblance; et qui plus est,l'imitation 
/á tous les niyeaux mais surtout au niveau de l'emprunt du sujet aux 
oeuvres déjá connues/ contribue lar;;ement aux qualités du nouvel 
ouvrage. E3ref, l'"imitation" veut dire: suivre les traditions!. Cela 
nous fara mieux comprendre ce que l'on appelle "manque d'originalité 
des poénues hérolques". Aux yeux du lecteur moderne it est tout 
naturol, que 1'imitation,cons4quente cache l'originalité de ces 
poémes. Car c'est dans is fanon d 'imiter ut indépendamment de 
l'imtation 4 i 	que l'on peut chercher l'originalité. 
Vauquelin de la Freenaye dófinit (16já, quant au choix du sujet, 
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les deux orientations du poéme hérolque. Mais les quatre premiéres 
décennies du XVIIe siécle ne sont pas favorables á ce genre. Des 
deux grands genres, c'est le théátre qui prend définitivement le 
dessus. Toutefois, dés qu'il y a un déclin dans la carriére du 
théátre, le poéme héróique  semble retrouver sa, raison d'ttre. Ceci 
est valable surtout dans les années quarante et cinquante quand 
l'atmosphére d'incertitude politique et idéologique pousse un certain 
nombre d'auteurs vers la création des oeuvres qui devraient contribuer 
l'unité spirituelle mais aussi politique de la "nation". L'un des 
premiers ouvrages allant dans ce sens est la 	e laine pénitente  
de Le Laboureur, en 1643. Remarquons qu'un tel ouvrage eűt été dif-
ficilement imaginable sans . L'Imitation de Corneille et sans la 
nouvelle dévotion de la Contre—Réforme triomphante. 
Dans la Préface /Sentimens de l'Auteur sur la Poésie Chréstienne et  
Prophane/, Le Laboureur situe le genre qu'il veut cultiver dans 
le sillage de l'épopée gréco—latine; mais . ii 	cherche la raison 
d'átre dans l'utilité morale: "Ce genre... a pour son objet les 
exploits dignes d'un _veritable loüange; it publie la gloire des 
Brands hommes, blasme les moeurs vicieuses, et eslevant l'esprit 
de son Íecteur á la contemplation de la vertu, la luy fait premiere—
ment aimer et l'oblige epres par une douce violence d'en pratiquer 
les actions." I1. souligne, lui aussi, la prééminence de Virgile 
sur Homére: "Homere a le premier entre les Epiques ouvert cette 
carriere et l'on pourrait dire que Virgile l'a fermi, tant it 
s'est rendu inimitable." C'est de ce niveau de perfection qu'il 
convient de partir si la modernité veut s'immortaliser á la maniére 
des Grecs et des Romains. 
Mais cet objectif bien qu'il soit plus noble que de delecter 
_ seulement, n'est pas le but ultime de la grande poésie; 
"Le but oú doit tendre le vray Poete est de ravir; it faut qu'il 
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Passe violence a l'esprit de son auditeur et qu'il porte malgré luy  
jusqu'á l'admiration". Ce qui est frappant dans cette formulation,  
c'est qu'en étant conforme á l'esprit et á la lettre des rhétoriques  
les plus "classiques" de l'époque,elle constitue l'une. des définitions 
 
les plus claires de la fonction de  la poésie, et peut étre m￿me, 
de l'Art baroque.  
Si l'on définit ainsi la fonction du Poke, et par conséquent celle  
de la poésie, le choix de la '4natiére" du poéme ne peut plus étre 
indifferent. "S'il est du devoir d'un bon Francois d'appliquer ses  
estudes au dessein de publier les belles actions que ses Héros ont 
faites en leur vie, il est du devoir d'un bon Chrestien de consacrer  
ses veilles au Seigneur pour celebrer les merveilles qu'il a faites".  
"Nation" et "Foi",voilá les deux principes qui régissent son activité.  
Le Laboureur met l'accent sur la foi comme le fait quelque peu  
• différemment , il est vrai, Saint Arrant dans son 1 oise sauve.26 
Le Laboureur met l'accent sur la "dévótion moderne" et Saint Amant  
n'en est pas aussi loin qu'on le croit. I1 est incontestable qu'il  
veut, plaire avant tout, Mais ce but se réalise par la mise en 
image de la religion chrétienne . 27 "... presque tous les personnages  
que j .'y représente sont non seulement hérolques, mais saints et 
sacrez; ... j'ose y représenter Dieu mesme en sa gloire et ea 
magnificence, autant qu'il est possible á la bassesse d'une plume  
comma la mienne, je croy que quand je lui /á son ouvrage/ aurois  
donné le titre de divin, it y auroit eu plus de justice que de  
presomption á le faire." /p. 14o/ pans sa volonté de "faire quelque  
chose á la gloire de celuy" qui a donné son talent, il défie les 
"regles des anciens" ... " á cause de la nouveauté de l'invention"  
/p. 14o./. Mais it défie aussi ceux qui, sous prétexte de défendre  
la pureté de in littéiature chrétienne, veulent en exclure les 
éléments antiques. I;. définit en mama temps le Ale qu'il attribue 
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inventions ; tous les accidents qui arrivent á Molse dana le 
berceau... outre que se sont des suppositions vray-semblables et 
naturelles, plausibles, et en l'estat et au lieu oú ii estoit, 
contiennent encore quelque chose de mistérieux. Il y a un sens 
caché dessous leur escorces " - et c'est lá que les contradictions 
s'éclairent et se résolvent mime . 	qui donnera de quoy s'exercer 
á quelques esprits; mais dana la recherche qu'ils en pourront faire, 
peut-estre me feront-ils dire des chosen á quoy je ne pensay 
jamais." /pp. 146-147./ 
Zl nous formule donc'sa poétique dualiste: it veut donner une vision 
poétique et cohérente du monde au niveau de son époque et qui doit 
se suffix mais qui, contient "en outre" et "encore" des significationg 
allégoriques auxquelles it n'avait pas pensé et que d'autres que lui 
pourront éventuellement déceler. ' 	 . 
Il ne veut pas gtre étranger á son époque ni en homme ni en poke 
mais it se réserve *une certaine autonomie. 
Saint Arrant est un homme du monde, un "frivole" comme auraient dit 
sea contemporains. Son Move sauvé s'intagre pourtant dens une litté-
rature qui veut ötre tout autre que "frivole". Dana l'année de la 
publication de celui-ci, nous voyons apparaltre une autre épopée: 
paint Louys ou la Sainte Couronne Reconquise. L'ouvrage est cette 
fois, de la main du Pare Le Moyne 3° de la Compagnie de Jésus. C'est 
un esprit plus sévére, plus rude, plus "classique" dirait-on; it 
ne se permetterait pas d'utiliser"l'Escriture Sainte W comme source 
de matériaux á "une pareille Fabrique", puisque se sont des 
matériaux sacrés: "il est deffendu de les toucher du marteau..." 
D'autant plus que les "verités immuables et immobiles.. ne lain-
sent point de lieu á la Fable" et par conséquent elles "ne sont pas 
propres á la structure du poéme. Main quand it décrit la fin et le 
Ale "social" du poéme, it ne s'écarte que trés peu de sea prédéces 
séurs.•Saint Amant voulait puiser aux classiques en prof itant, comme 
eux, de la mythologie tout en y ajoutant quelque chose, Mais quand 
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á la culture antique dans les oeuvres modernes. "Mais pour dire 
encore un not de quelques fables que j'allegue en cette piece, je  
rapporteray que comme certaines estoffes, pour avoir esté tissées 
par des mains payennes, ne . laissent pas d'estre employees á 1'embel-
lissement des autels chrestiens, ainsi se peut-on servir de tout 
ce que l'antiquité a laissé de rare et de beau pour le convertir 
en un usage saint et légitime, et c'est faire du Pantheon, et de 
tant d'autres temples dédiés aux faux dieux, des eglises consacrées  
au Dieu éternel et veritable." /p. 142./ 
I1 semble utile, á present, de faire quelques remarques qu'inspire 
encore cette preface, et qui concernent non seulement  la théorie du  
poéme hérolque, mais la place mé 28 de Saint-Arrant dans l'histoire 
de la poésie sous l'Ancien Ré gime. I1 s'agit d'abord du fait qu'il 
declare vouloir se passer d'Aristote', et pour argumenter, it s'appuie  
sur l'antiaristotélisme philosophique, sur le rationalisme. I1 écrit  
á propos• de ses inventions: "... j'ay jugé que la seule raison me  
seroit une authorité assez puissante pour les soutenir; ... qu'importe 
qu'Aristote fait ou ne 1'ait pas approuvée? I1 s'est descouvert  
des estoiles en ces derniers siécles qui luy auroyent fait dire 
d'autres choses qu'il n'a dittes, s'il les avoit veues; et la 
philosophie de nos modernes ne demeure pas toujours d'accord avecque 
la sienna... /p. 14o./ 
I1 proteste contre ceux "...qui voudroyent que l'on fust servile-
ment attaché á ne rien dire quo ce qu'ils /les anciens/ ont dit,  
comme si l'esprit humain n'avoit pas la liberté de produire rien 
de nouveau..." /p. 146./ - et en méme temps it lutte pour les 
allégories antiques utilisées comme supports de ses inventions 
mais aussi p2o~ur un mole de vue allégorique lié aux mystéres du  
christianisme. "Le 'Passe dit... qu'il avoit fait plus de la moitié  
de sa Jerusalem sans avoir songé aux allégories... Je ne feindroy  
point de dire lá-dessus que j'y ay songé en ma pluspart de mes 
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ila voulu enrichir la mythologie chrétienne, it considérait com-
ma acquise la destruction de la mythologie antique. Sur ce constat 
de fait, it lui était naturel de pouvoir utiliser les débris de cel-
lo-ci pour embellir son ouvrage. Le Moyne, lui, no croyait pas 
possible de toucher á in mythologie chrétienne officielle, et it 
se sentit obligé de proscrire in mythologie payenne, mais it no 
se prive pas pour autant d'enrichir la conscience religieuse et ce 
qui est nouveau, politique. 
Le réglement de compte dont avaient fait parties la Saint-Barthélémy 
et les mesures de Richelieu et qui sera achevé par in révocation 
de l'Edit de ilantes a mis un terme‚Pour la période de l'Ancien Régime, 
á 
 
in possibilité de la formation d'un sentiment national non lié á 
la personne royal e;l Face a cette possibilité avortée s'est formée 
l'idée /et la réalité?/ d'une France moríarchique incarnée en la person.' 
no du roi. Mais it y a plus. La Saint-Barthélemy marque une rupture 
de la tradition franeaise en matigre d'institutions, of elle conduit 
Iii refiéter en la personne royale la puissance divine, et on y ájoute 
encore le mythe de la France toute catholique. C'est cette perspective 
qui éclaire les préoccupations de notre auteur. 11 veut faire "la 
méme chose" que"les auteurs des épopées classiques;' c'est á dire, 
choisir un ,personnage réel ou accepté comma tel par l'Histoire ou par 
is tradition historique et religieuse de sa nation, d'une époque 
suffisemment lointaine pour'pouvoir créer autour de lui un systéme 
de mythes suivant les régiés de la vraisemblance. Ce héros sera donc 
un assemblage de mythes religieux et nationaux; Saint Louys en l'oc-
curence. La justification du choix est asset révélatrice: "Je ne 
pouvois.. choisir un Heros plus accompli qua celui lá: d'ailleurs le 
choix qua j'ai fait est honorable á in France, qui l'a élevé; á nos 
Roys, qui sont nez de luy; á la Maison Royale, qui est de sa Race; 
á la Noblesse, qui l'a pour Patron et pour Modéle; et á toute in 
Nation, á laquelle Dieu l'a donné pour Protecteur;á toute l'hglise, 
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qui 1'a requ au rang des Saints qu'Elle reuere." A qui s'adresse-t-il 
par son poéme? - 	"... in Poésie. Hérolque estant la vraye Philosophic 
de in Cour et in partie de la.Politique qui est in plus propre 
1'institution des Grands, it ne faloit pas plaindre la peine, de 
leur en faire quelques legons, purifiées de in teinture du Collége "... 
Ces Brands, ou plutőt "... les Princes ont besoin de :legons et de 
modeles de Patience comae les autres Hommes, at ... in vertue héroique 
ne leur est pas moins nécessaires pour souffrir avec fermeté que 
combattre avec courage". 
La perfection des Grands est donc in fin de la Grande Poésie. Mais 
comment les toucher? - Les Grands... "n'admirent gueres que les 
choses qui leur remplissent les yeux at les éblouissent"; les poétes 
doivent donc "leur faire des Legons purifiées des Dogmes, embellies 
de tout 1'appareil at de toute la pompa des beaux Spectacles." 
Et ces "beaux Spectacles" , ne se trouvent que dans des pays lointains 
et dans le passé. Le présent est petit. 32 
Pour Le Moyne la dichotomie de "enseigner ou faire plaisir" n'existe 
pas, "enseigner et faire plaisir" non plus. Chez lui, c'est le principe 
.de "faire plaisir pour enseigner )( gui domine. L'art est subordonné au 
service politico-religieux. "Ce n'est donc pas pour rian, que naissent 
les Pontes: -termine _-t-il- c'est pour le repos et pour l'honneur 
du Genre humain, pour 1'achévement et pour la consommation de la 	. 
FELICITY: POLI PIQUE". Et cela passe par i'instruction des Grands dont 
"le vray Précepteur" est le poéte. Les justifications de la poésie 
hérolque chez Le _Moyne comae chez ses prédécesseurs sont essential-
lement d'ordre politique et idéologique, mais elles sont liées á une 
autre série de méditations, qui sont intrinséques á in littérature. 
I1 s'agit de combattre le grand rival, le roman, ou au moins de 
décrire les différences entre les deux genres. Les auteurs d'épopée 
se rendent compte qu'elle exige une vision du monde synthétique, ou 
pour formuler autrement, une vision du monde synthétique at supposée " 
collective qui trouve son expression littéraire beaucoup plus 
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"naturellement" dans :1'épopé'e que dans n'importe quel autre genre. 
L'épopée est la cathédraleou le palais princier de la littérature. 
Le roman, par rapport á l'épopée, n'est qu'"une maison bourgeoise, 
ou plutőt "la chambre d'une bourgeoise aisée". Comm si on acceptait 
déjá que la bourgeoisie entre dans la littérature, soit comme acteur 
soit comme personnae, mais elle n 'en est pas encore capable, et 
it lui est interdit de s'approprier la littérature n'ayant pas une 
vision cohérente du monde. Le roman est une démission "parce qu'il 
ne s'y agit que de certaines affections" /comme le dit Desmarets/ 
ou ce ne sont que des "Maisons Bourgeoises - qui - ne demandent que 
de la propreté et de l'ordre; l'éclat et le luxe y seroient hors 
de leur place, ils y feroient du scandal" /comae le. remarque Le 
Moyne/. - On est encore loin, en France, de l'épopée bourgeoise de 
Defoe. La seule vision du monde qui pent se formuler en France au 
milieu du XVIIe siecle est essentiellement nobiliere, monarchique 
et ecclésiastique. Elle est cohérente, mais restrictive et artificiel- 
le malgré les tentatives d'incorporer nombre d'éléments nouveaux 
d'une réalité sociale de plus en plus complexe. La tension et 
l'ampleur des querelles /en apparence/ littérairesautour de l'épopée 
et l'intérét qu'on y porte s'expliquent aussi bien par l'existence 
mime que .par le caractare restrictif et artificiel de .la vision du 
monde sur laquelle elle se fonde. Mais contrairement á celle de 
Saint-Amant, cette vision du monde est moniste. C'est ce monisme 
qui amine Le Moyne á rejetter radicalement toute allégorie. Dans 
l'esprit.du Pare Le Moyne, it importait de combattre le roman et de 
dómontrer la supériorité potentielle.de l'épopée. Quand it en parlait 
it voulait saisir le probléme dune maniare engagée, sous un angle 
fonctionnel. Tout autre était l'attitude de George Scudéry vis á via 
du probléme. 	I1 avait été co- auteur d'une série de romans 
d'aventures et de romans galants avant qu'il s'engagát á écrire une 
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épopée. Pour lui, en effet, l'épopée n'est qu'une variante plus 
noble et plus virile du roman. Dans L'Illustre Bassa et dans la 
Grand 	it pratique une sorte de roman "romanesque" et exotique. 
Quand it entreprend de faire une épopée, it change complétement de 
registre. Les aventures et l'exotisme sont, pour ainsi dire, "natu-
rellement" crédibles dans le cadre du roman, puisque la convention 
de base est l'invraisemblance du cadre mime. Il n'en va pas de mime 
pour l'épopée. Ici, c'est le cadre /héros-action/ historico-moral 
qui doit étre crédible et cette crédibilité á son tour assure in vrai-
semblance á la Fable, et par conséquence aux aventures qui la constituent. 
Voila ce qui se dégage de la formulation rhétorique: "...ce qui 
s'appele Matiére avant que d'avoir passé par l'artifice Epique, se 
nomme Forme, aprés que le Poete l'a disposée, et qu'il en a construit 
sa •Fable: préface:p.lo •/ 33 
Ce qui est aventure dans le roman, devient aventure interprétée: 
mésaventure ou acte d'héroisme dans l'épopée. Le critére de la 
vraisemblance est donc moral: l'aventure et mime la fiction la 
plus . pure est crédible /vraisemblable/ si elle est moralement justifiée. 
Mais par ce fait, l'aventure perd son,authenticité;en entrant dans 
l'épopée, elle devient obligatoirement allégorie morale toujours fon-
dée sur la croyance chrétienne: 1" ... une mesme action peut éstre 
merveilleuse et vray-semblable, le premier, par les choses extraordi-
naires que fait la Magie: et le seconde, par la croyance•qu'elle 
trouve dans l'esprit de la plus part du monde" /préface. p. 4./. 
L'attaque brutale de Scudéry contre le Discours Poétique. du `Passe 
/dans lequel celui ci aurait dit: "la Morale n'est pas l'objet du 
Poete, qui ne doit sonc:er qu'a divertir"/ et son accord avec le 
Traité de l'Allégorie du mime auteur /"... l'Allégorie doit regner - 
par tout le poems 	découlent de la théorie du genre dont 
íl se fait partisan. Vu d'un autre angle, Scudéry semble vouloir 
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faire de l'épopée un instrument d'envergure de la "nouvelle dévotion": 
"Le Sens Allégorique regne par tout dans ma Rome Vaincue: entendant 
par Alaric, 1'ame de 1'homme, par 1'Enchantement oú je le fats 
tomber..1; la faiblesse des hommes, je dis mesme des plus forts, 
qui sans le secours de la grace, tombent dans des faiblesses et dans 
des malheurs estranges: et qui par ce puissant secours, s'en relevent 
et s'en desgagent aprés". Dans ce cadre, les actions du Magicien 
représentent celles des mauvais Démons; Amalasonthe, la femme 
représente la tentation de la volupté, en un mot: le Monde; la 
résistence du héros á la tentation: la liberté du franc-arbitre; le 
Triomphe du Prince : la victoire de la Raison sur les Sens, etc. 
La tentative de Scudéry peut done étre rapprochée de celle de 
Saint-Arrant, mais Scudéry procéde d'une f agon beaucoup plus conséquente. 
Tandis'que l'auteur de l'épopée la plus galante .dédie son 
ouvrage á une femme /á la Serenissime Reyne de Suede/, le trés• 
sérieux Chapelai choisit Jeanne d'Arc pour protagoniste de son 
poéme national. Par cet acte ii contribue /et it en a conscience/ 
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in formation du symbole vivant jusqu'á nos jours: la Pucelle ou 
la France délivrée.36  
Quand on examine la préface de cet ouvrage, la premiére chose 
surprenante est qu'elle ne parle qu'indirectement du besoin d'une 
épopée nationale. Le prestige et le rőle de Chapelain dans la . 
vie littéraire et idéologique ainsi que les sollicitations, entre 
autres, d'Henri d'Urléans l'obligent Presque á créer une telle épopée, 
dont l'existence ne lui semble pas'avoir besoin áe justifications. 
Mais le caractére national n'est pas suffisant pour 	assurer á 
l'oeuvre l'universalité nécessaire. Pour y arriver, it faut la poU.- 
voir d'un soubasseisent métaphysique. - L'action concréte pourrait 
étre .invraisehiblable ici et lá, dans sa linéarité, si elle n'était 
pas doublée d'une autre, vétaphysique, celle de la lutte entre le 
Bien et le Mal. Celle-ci est universelle, atemporelle, celle-l& 
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est temporelle et par:iculiére; celle-ci est la cause, celle-1á 
est, l'effet et "la certitude de l'effet... tient lieu de cause" /p.16./ 
La Machine 	est justifiée, le merveilleux chrétien est rendu 
vraiseroblable par ce dédoublement de l'r,ction, Dans 1'épopée, ce qui 
est á lire pour le plaisír est l'action " profane " ; ce qui 
est á déchiffrer pour l'instruction c'est l'action "métaphysique". 
L'Action est donc fondée sur la vraisemblance et jugée par la 
Raison que la Foi rend puissante. Et le dédoublement de 1'Action 
ne peut se réaliser que par le moyen de l'Allégorie. Dens La 
Pucelle, la France peut ainsi "représenter L'Ame de 1'Homme, 
en guerre avec elle-méme; ... Le Roy Charles: La Volonté, Maistresse 
absolue, et portée au bien par sa nature, mais facile á porter au 
mal, sous l'apparence du bien; ... Amaury et Agnes: les différents 
Mouvemens de l'Appetit Concupiscible, qui corrompent l'innocence 
de in Volonté; ... Dunois: La Vertu qui a ses recines dans la 
Volonté; ... Taneguy, Chef du Conseil de Charles: L'Entendement qui 
éclaire La Volonté aveugle; ... La Pucelle...: La Grace divine qui... 
vient raffermir La Volonté, soustenir L'Entendement, se joindre á 
la Vertu, et, par un victorieux effort,... produíre /la/ Paix 
interieure..." 
Quo conclure? - Bien que Chapelain se référe constamment á l'Aristote, 
cette théorie de l'épopée n'est plus aristotélicienne, mais cartésienne, 
dans le sans de la lettre-préface des Principes de Philosophie. I1 
faut dire aussi, qu'il est favorisé par in Matie're cnoisie /La 
Guerre de Cent Ans/. Elle est puisée á i'hi.stoire récente, le 
témoignage de in "mémoire collective" et celui de 1'écriture 
/1'Histoire/ concourent á In rendre credible. Mais au fur et á mesure 
que le dote mrthodique cartésien preparé par le doűte pyrrhonien se 
répand dans le public lettré, la crédibilité des livres /fondée en 
dernire analyse sur celie de i'Ecriture Sainte/, et surtout des 
livres d'histoire s'affaiblit. La crise de la crédibilité de 
l'Ecriture mine la vérité de la Matiére tirée de l'Histoire. Mais 
it y a plus; Descartes a bel et bien sauvé le prestige du 
christianisme mais le prix en était considerable: la foi cartésien- 
ne est purifiée, intellectualisée, dépourvue de toute "superstition", 
hostile á "l'image" et á l'imagination. I1 n'y a plus de place pour 
vivre et faire vivre la foi "dans sa peau". 
Chapelain essaie de s'en rendre compte, Desmarets de Saint-Sorlin 
n'en a pas conscience ou fait tout simplement semblant. Ce "plus 
poéte des fous et le plus fou des poetes" se jette sincérement á 
corps perdu dans la creation des.épopées nationo-mystiques en af-
firmant la souveraineté de l'imagination c. á d. de l'invention. 
Le sujet de son Clovis  3? est la lutte des forces célestes contre 
celles de l'Enfer of in d'arracher la France á l'Empire du Mal et 
d'en faire le défenseur inlassable de la chrétienté sous le 
sceptre d© sets rois trés-chrétiens. 
Quand it preface son livre, it lui semble evident que le "merveil-
leux chrétien" peut naturellement faire partie de 1'épopée: 
"... le Poeme Heroique est si noble et si relevé, qu'il doit avoir 
un sujet important, non seulement á toute la Terre, mais encore á 
la gloire, de Dieu; et qui par consequent soit conduit par 1'assistánce 
du Ciel, et traverse par la malice des Demons. De sorté que le Ciel 
et l'Enfer sont comme des Personnages du Poeme: Et lors que les 
Démons ont fait agir leurs supports, comme sont les Enchanteurs, it 
faut faire intervenir le Ciel, par les personnes qu'il aime, et 
it fait part de sa puissance.." Le probléme de l'Allégorie ne se pose 
donc pas, ()tent donné que dans cette conception, le temporel et 1'atem-
pórel, le monde des hommes et le monde des forces surnaturelles 
cohabitent "naturellement". Curieuse coincidence, it est le seul 
auteur á formuler le voeux d'avoir un public plus large que celui 
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des "érudits": "J'ay seulement á dire que ceux—lá se trompent, qui 
pensent que les Poemes Heroiques ne sont faits que pour les sgavants, 
et ne peuvent plaire á tout le reste du Monde et particuliérement 
aux Dames..." I1 n'est peut étre pas hasardeux de chercher une 
correspondence logique entre sa conception de l'épopée et la' 
référence fait á un public qui vit sa foi beaucoup plus spontanéraent 
que les "savants". 
Son Clovis et mine son Esther ne sont ni pires ni meilleurs que les 
autres représentants du genre. Clovis contient méme de trés belles 
pages, On se demande si sa conception du monde incarnée dans son épopée 
n'a pas contribué á sa renommée douteuse d'étre la cible préférée des 
critiques et des sarcasmes venant du camp. de Boileau. 
En 167o, Desmarets est encore optimiste quant á la valeur de la 
poésie héroique: 
"Cet Art noble et sgavant sgait former un Guerrier, 
Sage, pieux,humain, vaillant, aventurier, 
Patient aux travaux, amateur de justice, 
Honorant les beaux faits, et punissant le vice. 
Tel que doit estre un Roy, de qui les qualitez 38 3 
D'un peuple font les máux, ou les félicités" /L'excellence..p.6/ 
quatre ans plus tard, en 1674, aprés les satires de Boileau, le ton 
est déjá*sombre, et les dialogues de La Deffense du Poeme Hérorque  39 
constituent un beau catalogue de critiques qu'on lui adresse et 
qu'il croit pouvoir refuter. C'est une sorte de double miroir . 
convexe qui minimise la portée des défauts qu'on lui reproche et net 
en relief le sens caché, dénominateur commun des critiques qui le 
visent. En apparence, it s'agit d'un procés d'intention. En réalité 
it y va du sort de toute une époque littéraire qui est caractérisée 
par l'antagonisme des traditions antiques et de la foi chrétienne 
renouvelée. 
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Dans le premier dialogue, Damon apparait en défenseur des tradi-
tions antiques, mais comment? 
"... it faut avoir recours aux contes fabouleux, 
Si l'on veut dans les vers mesler le merveilleux. 
Que in Muse en riant doit piquer pour nous plaire." /p.4./ 
Autrement dit, La Fable antique est aussi bien mensongére que la 
Fiction chrétienne, mais in premiére peut.au moins servir d'orne-
ment puisqu'on n'est pas obligé de la prendre au sérieux. D'ici, 
it n'y a qu'un pas á franchir; it ne le fait pas, mais son adversaire 
Philéne, oui: 
"Laissons—lá des faux Dieux toute le bande veine." /p.4./ 
"D'Homére tous les chants ne sont que des mensonges; 
... Les Grecs et les Latins dans leur aveuglement 
De leurs mensonges souls ont fait leur fondement. 
Leurs ouvrages sont pleins d'erreur, d'extravagance 
Des•termes seulement ils ont eu l'elegance". /p. 14./ 
La confrontation des vues se réduit ainsi á une différence de 
parcours sur la voie du rejet de l'antiquité. 
Damon formule mime un faux dilemme: 
"... toujours le mensonge offense un saint—mystére" /p.6/ 
Et toujours dans les vers la fable est nécessaire. /p. 6./ 
L'imagination poétique est incompatible avec la foi chrétienne. Si 
l'on ne veut pas se passer de la poésie, on doit se contenter de in 
poésie á 1'"antique". Pourtant, ce faux dilemme n'est que le paravent 
d'un urai probléme jamais formulé: — Par quoi remplacer une antiqui-
tó poétique de plus en plus stylisée et de plus en plus contraignante? 
La possibilité d'admettre in légitimité d'une poésie franchement 
profane, c. A. d. ni "payenne" ni allégprique n'est mime pas 
envisagée. 
Mais l'interdit touche aussi tout un ensemble thématique /et la mé-
thode poétique qu'il implique / qui devrait assurer ce remplacement. 
Desmarets /Philéne/ formule trés clairement cet interdit, bien 
qu'il ne veuille pas croire en sa possibilité: 
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"Qouy? nos vers, sur l'appuy de nos divines lois, 
N'oseront plus parler de nos augustes Roys, 
Dont la celebre vie at guerriere et pieuse, 
Doit franchir de l'oubly la nuit injurieuse? 
Et si nous celebrons le grand Dieu des Hebreux, 
Ses desseins eternels, ses prodiges nombreux, 
Tous ces portraits fondez sur le sacre volume, 
Periront sous le trait d'une insolente plume"? /pp. 7-8/ 
Lette "insolente plume" est de Boileau. Mais que fait—il véritablement? 
Il déclare á plusieurs reprises que les poémes hérolques sont illisi-
bles et que leurs auteurs n'ont pas de talent. Tout cela n'aurait 
pas dd grande portée si la premiére des deux affirmations ne rencon-
trait pas les sentiments d'une grande partie du public. Ses écrits 
du ressort du genre héroique ne sont pas meilleurs que ceux de ses 
"adversaires". Le Lutrin /dans le sillage du Virgile travesti/ peut 
nous apparaltre non seulement comma la mise en doűte globale de in 
raison dltre du "vers heroique" mais aussi comme la critique d'une 
bonne partie de sa propre activité littéraire. 
En étudiant ces querelles autour du poéme héroique, on a l'impres-
sion qu'aucun participant nose aborder le vrai sujet. En effet, toute 
cette poésie qui veut étre nationale, chrétienne ou les deux en 
mime temps se réclame d'un concensus: Les miracles et la magie, 
manifestations directes de la lutte du Ciel contre l'Enfer, remplis-
sent is vie quotidienne. Leur transposition dans la littérature 
n'est donc que naturelle. 
Mais qu'arriverait—il 
	si ce concensus n'existait plus? Le dialogue 
• fictif de Pniléne et de Damon permet á Desmarets, bien que d'une 
maniére négative de soulever cette question. 
Philéne, porte—parole de Desmarets s'y refére á ce concensus: 
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"Car de 1'esprit humain la nature est bornée 
Des limites du sens sa force est terminée. 
En Dieu seul, qui déteste un conte fabuleux, 
. La vérité s'accorde avec le merveilleux. 
Et le vers hero'ique aura sa gloire entiere..." /p. 19/ 
Mais avant, quand á l'argument de Damon: 
"Tit 	par les d'un Dieu de qui la vie austere 
Ne fut qu 'abaissement,.que peine et misere..." /p. 16/ 
Philéne raconte les miracles que Jésus Christ réalisa, Damon répond 
ironiquent: 
"I1 faut croire ces faits ..." /p. 16/ 
Bien stir, it ne faut pas exagérer la valeur d'une telle phrase; con-
tentons-nous de dire que le texte méme de Desmarets témoigne de ce 
que le-concensus nest pas aussi évidemment solide qu'il nous veut 
le faire croire. Ajoutons que la petite phrase de Damon ne vient 
pas forcément d'un athée, elle peut titre cella d'un croyant qui veut 
débarrasser 	sa foi de tout élément miraculeux. 
Bien stir, Desmarets voudrait démontrer que son adversaire est libertin 
et athée; de plus, it fait ramie des allusions, en parlant du Lutrin, 
á l'attitude éventuellement anti-monarchiste de Boileau /p. 126/. 
Malheureusement pour Desmarets, Boileau et ceux qui le suivent, ne 
sont ni athées, ni antimonarchistes, mais ils sont simplement autre-
ment chrétiens et monarchistes que lui. On peut méme se demander 
si la fiction, c.á d. l'imagination poétique, incontrőlable par 
nature n'était pas génante pour la monarchie. En vain veut-il "faire 
voir que nostre grand Roy doit estre mis au dessus des plus grands 
Héros de 1'Anti'quité, et que sa gloire qui est répandue sur tout 
son Etat met son Siécle au dessus de tous les Siécles passés" , 
ni lui, ni ces confréres n'arrivent á faire croire que l'imagination 
poétique, libre des contraintes d'une antiquité sciemment circonscrite, 
est 	naturelle de is foi catholique et de la monarchie. 
Les textes que noun avone ótudiés jusque 1h éteíent "etfgagns":  
apologétiques ou pol&mlclia9y, !# tr,averu ces taYxtoe, s;oug  avow; pu  
sonder les intentions laáolvgiques, polltiques at mtn;e eath6tiques  
de leurs auteurs, main noun evens vu aussi in nr1ture des obstacles  
qu'ils rencontraient.  
Voyons maintenant ce quo vont nous livrer la.s textes "purement"  
théoríques. 2l,€3 datent de le seconds moitib du 	ils sent  
par consóquent, en part.iQ au moins, ul't6rieu.xg 1 la publication des  
"longs poémea héroigaaes". Que ieur style Amprégné de ce famoux  
V. il á'aaut que @, « ne nous trompe done pas. Ile ne contiennent  
pas que des pr4oQpte€s. Ils veulmnt nussi dáGri.re 18 réal.ité. Ce  
qui nous contend, c'effit 1'attitudQ finalists qui caructérise toute  
théorie poétique d4r9vant de la rhétorique. 11 est logique qu' ~ 
travers ces textes, le phénomne littéraire appareisee intcarp.rété.  
Cette maniére de voir lea chosen est également vaal.nble pour le  
rapport entre un texte tháorique et ea préface. Nous en trouvons un 
bon exemple chez LaMésnard;iére: 41  
"... moy qui aime ma Patrie d'une amour trés-violente,et qui ay  
tous les sentiments que doit avoir un honneste bonnie pour in gloire  
de sa Nation; j'ay estimé quo mon travail pourrait apprendre aux  
.Franqois l'Art de celebrer leurs Conquestes parmi lee troubles de  
in guerre, et 4d'taur;metater lours délices durant le caime de in Paix.' ° 
/Discours/ I1 dQfinit ici., 	se maaniérs, at In fin de son ouvr$ge  
— La Foyti:;ue.- et la fin de is pU6si4. II suit en cola Aristote tout  
en l'nctualisant. On aattendrait done qu'i;l aaceueille avec enthousiaaeff,n  
un ouvrage dönt les objoctifb eont identiques aux miens. I1 n'en 
eat r•l,can. I1 rejette La Pucelle de Chapelain d'une maníére brutale.  
Dons in ,Lettre du sr du Rivua,red La tOsnordiÁre attaque sum trois 
fronts; 1/ T1. reléve clue la fin rniuérrable de Jeanne d'Arc ne la 
rend pas apte Á devanir un hRros épique, par consgquent, l'auteur  
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de La Pucelle s'éloi;ne "du but de 1'Épopée: qui doit... porter la 
Vertu heróique et militaire au plus haut degré oú elle puisse aller, 
par la bonne fortune attachée au Grand Courage." /p. 9/ I1 aurait 
terminé l'épopée au moment du couronnement de Charles. Chapelain 
n'agit pas ainsi; conséquence: "le dereólement de in Fable" /p. 15/. La 
. Mésnardiére reproche á Chapelain, au nom du méme optimisma  politico- 
moral, et de la vraisemblance qu'il représente un roi inconstant et 
ingrat, incapable de comprendre ses propres intérets. Le roi n'est 
pas "peint" d'une far,on cohérente. 
2/ L'emploi du merveilleux chrétien ne tient pas compte 
de l'opinion publique, base de toute vraisemblance. 
3/ I1 constate,'s'appuyant sur in préface de Chapelain 
que celui-ci oppose Aristote á Platon et préfére ce dernier. 42  
Nous avions vu que Chapelain justifiait at les défaillances du 
caractére de Charles at la mauvaise fortune de la Pucelle par les 
exigences d'une représentation allégorique; quant aux critéres du 
vraisemblable, ils découlaient des loix de 1'allégorie. 
Les critiques de La Mésmardiéres sont, maigré leur forme "théorique", 
typiquement politico-idéologiques. Suivons le procédé: a/ - il 
sépare le probléme de la bonne fortune du héros de celui de l'ingrati-
tude d'un roi et déclare qu'un héros infortuné n'est pas un héros 
épique; b/ un roi ne peut étre ingrat et inconstant: le caractare 
de Charles est invraisemblable; c/ il passe sous silence le probléme 
de l'allégorie et déclare, que 1'opinion publique n'accepte pas 
la vraisemblance du merveilleux; d/ ii constate et accuse: Chapelain 
préfére Platon á Aristote.. 
Ce texte mi-poémique, mi-analytique de La Mésnardiére nous 
mine directement au Traité du  poéme épique purement théorique 
de h1arolles. 43 Aux yeux de Aiarólles, comma aux yeux de beaucoup de 
ses contemporains, 1'épopée-modéle est 1'Fnéide • Mais, - affirme-t- 
il-, ceux qui á l'époque moderne, voudraient suivre 2'exemple de 
— 117 — 
Virgile, rencontrent une difficulté majeure dés qu'ils choisissent 
leur !-iéros, car: "on ne doit point tirer simplement ce Heros des 
Histoires Saintes,. ny Profanes, parce qu'aux unes, le respect qui 
leur est deu, ne permet pas qu'on y puisse rien changer: . et des 
autres un Chrestien ne scauroit emprunter un sujet tiré de l'Histoire 
ou de la fable pour celebrer in gloire d'un Payen sans desmentir 
honteusement sa f'oy..." /p. 1/. Le dilemtne est quasi insoluble, il 
est donc difficile. "d'entreprendr44 un. Poeme ríéroique et je tiens ;Arne 
qu'il est impossible d'y réussir" /p.2/. I1 ne conseille pourtant 
pas de se désarmer, ii veut simplement soúligner que le modéle est 
insurmontable du fait qu'á l'époque de Virgile il n'y avait pas 
de . rupture entre croyance at. poésie . I1 constate done d'uné fagon 
trés juste ce que G. Lukács spellers la différence de degré dans la 
désanthrolomorphisation entre la croyance "payenne" et la croyance 
• chrétienne. 45 
La définition qu'il donne du poéme héroique est déjá conventionnelle: 
"... un Ouvrage Poetique, écrit d'un stile.sublime et pur pour un 
sujet grave et serieux, inventé.ou tiré de l'Histoire; orné d'Épisodes, 
de descriptions, et do comparaisons justes pour diversifier la nar-
ration dans l'unité d'action, instruisant a;réable ment son Siecle et 
la Postérité pour faire aimer les vertus et hair les vices." /p: 3/ 
Cette définition est complétée d'une liste d'une cinquantaine d'auteurs 
qui avaient. écrit des épop6es. Quant aux anciens, il en énumére pőle— 
mtle 	Homére, Virgile, Apollonius Rhodius, Valerius Flaccus, Ennius, 
Lucain, Silius Italicus, Stace, Tite—Live et autres; il met parmi 
les modernes: Sanazare /‚a Viexge/, Vidas /Christiade/, Fracastor 
/Joseph/, Petrarque /Afrique/, Le Tasse /Jerusalem Delivrée/, 
Saint—Amant /leyze sauvi/, Scudéry/Alaric/, Uesmarets/Clovisf, Le 
Moyne /Saint—Louys/, Mambrun /Grand Constantin /, Le Brun /Il;natiadeV. 
Ce sont les auteurs d'épopées parfaites, achevées. La Franciade  est 
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inachevée, La Pucelle de Chapelain est imparfaite. I1 n'ose pas 
ranger dans la catégorie des épopées les oeuvres de Boyardo, de 
l'Arioste et du Cavalier-Marin. /pp. 6-lo./ 
Dans la définition ; Marolles assimile encore les fins de 
l'épopée á celles de la poésie en général qu'il veut préciser plus 
tard: La poésie héroTque doit servir "non seulement aux délices 
de l'esprit, mais encore á l'instruction de bonnes moeurs, et sur 
tout á faire concevoir une haute idée de.l'amour de son pais et 
des respects qui soot dubs aux Loix divines et humaines..." /p. 13./ 
Tout 'est subordonné A ces fins, et surtout la matiére de l'épopée: 
"on doit tirer l'Epopée... d'une source pure afin que la Morale 
n'en soit point corrompue" et it y ajoute encore: .." le Poete n'en 
choisist point d'autre'que la Religion qu'il professe" étant donné 
que le p'oéte doit adopter la morale de son héros. /p. 46/ 
L'emploi de la Machine - déduit de la morale- n'est autre qu'une 
"invention par laquelle le Poete rend vray-semblable une action qui 
est au dessus des forces humaines" /p. 65./ A noter que c'est le • 
seul endroit oú it parle de l'invention, 	réduite A lá "machine". 
Remarquons encore, que limitation est loin d'étre chez lui un terme 
aristotélien, elle veut dire simplement: imitation des oeuvres anté- 
rieures" qui doit étre libre et .impérieuse /et qui/ est bien différente 
de la T'ráduction, mais toutes les deux doivent étre elegantes pour 
mériter quelque Reputation" /p. 122/. 
Comme nous'avons pu voir, la théorie de Marolles se compose 
d'éléments assezcontradictoires: it maintient l'idée , d'Aristote re-
lative au but de l'épopée, mais' it renforce "le cőté patriotique"; 
quant au sujet de l'épopée, it ne rejette pas celui qui 	est  seule- 
ment inventé, mais en mérne temps it exclue du rang des poénes hérolques 
le Roland furieux et 1'Arninta; it accepte la "machine" mais ne lui . 
donne qu'un rőle technique. 
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Tout autre est la conception du Pare Le Bossu. I1 donne la théorie 
lá plus compléte et in plus lo giquement conrue au XVII° siécle. 
Les spécialistes l'ont toujours mésestimé jus qu'á le mépriser at 
je crois injustement. I1 représente dans la théorie le mime courant 
que Scudér y dans son épopée et Poussin dans la peinture: le 
courant allé gori que. 
Le Bossu, comma tout le monde au XVII° siécle jusqu'á Bouhours, 
présente sa théorie comme une sorts de commentaire d'Aristote, 
mais it ne veut pas s'arréter lá, it a l'intention de faire fonction-
ner un appareil conceptuel plus raffiné. 
Pour ce faire, it définit d'abord is nature des rapports entre 
Sciences et Arts. Dans les deux domaines, - dit-il-, "on doit /se/ 
laisser conduire par les lumiares que in nature nous a données. Mais 
les Sciences ne laissent point á ceux qui les trouvent ou qui les 
cultivent, la liberté de prendre d'autres guides que les lumiares 
naturelles"- /en celá it est cartésien-/ "••• les Arts au contraire, 
dépendent en beaucoup de choses, du.choix du génie de ceux qui les 
ont inventez les premiers, ou qui y ont travaillez avec l'approbation 
in plus générale de tout le monde" /p.2/ On ne peut faire table rase 
dans les Arts puis que le génie sanctionné par les traditions at les 
traditions mimes y ont leur part. La différence entre les sciences 
at les arts réside en la prédominance des déterminations idéolo giques 
de ces derniers. 
Il établit ensuite is différence entre "l'élo quence des Anciens at 
cella des derniers Siécies": "notre maniére de parler est simple, 
propre et sans détour, cella des Anciens était pleine de mystares et 
d'allé gories." "La vérité était ordinairment dé guisée sous ces 
inventions in génieuses, qui... porte le nom de FABLES, c'est it dire 
de paroles.." "Les FABLES furent emplo yées pour parler de 1 
Nature divine". /p.5/ 
12o- 
"... l'homme étant le premier et le plus noble de tous les effets 
que Dieu a produits et n'y a rien de si propre aux Poetes, ni de 
si grand usage que cette matiere, ils l'ont jointe aux précédentes 
/Physique at Théologie/ et , ont traits. is Doctrine des Moeurs de 
la rn me maniere que cella de is Divinité et de la nature". 
"C'est de la Morale ainsi traitée que l'Art a formé cette . espéce de 
Poems et de Fable qui porte is nom de 1'Epopée" /p. 7/ 
La poésie enseigne "la Philosophie Morale", elle ne s'intéresse 
done pas á de tels ou talc faits concrets, A ce qu'a fait ou á ce 
qu'a souffert par example Alcibiade mais "... propose ce qu'une 
personne A qui is Poete donne un nom, tel qu'il lui plait, a dű 
faire et dire vrai-semblablement, en une pareille occasion." /p. 7./ 
Y1 s'ensuit une premiére esquisse de définition: " ... dans l'Epopée, 
sous quelque nom que ce soit, les personnes et les actions sont • 
feintes, allégoriques, at universelles; ot non historiques at singu-
liéres." /p. 7./ Cette définition n'est plus aristotólicienne que 
dans sa forme. La différence que Le Bossu avait établie entre 
l'éloquence ancienne et l'éloquence moderne transforms le contenu 
et modifie is seas mame des termes. Mais voyons comment Le Bossu 
continue á former son systéme: " ... les Poetes Bont devenus 
Philósophes moraux, /mais/ ils n',ont pas cessé d'étre Théologiens. 
Au contraire, la Morale qu'ils traitent, les oblige... á meler 
les Divinités dans leurs Ouvrages, parte que is connaissance, la 
crainte, et 1'amour de Dieu, en un mot, la piété de la Religion 
soot les premiers et les plus solides fondemens des autres vertus, 
at de toute la Morale." /p. lo./ 
"La présence de la Divinité ... oblige le Poete A faire que cette  
action soit grande, importante, et conduite par des Princes at 
des Rois. Elle 1'oblige de penser et de.parler d'une maniére 
relevée au dessus du commun des homrnes et qui égale en quelque sorte 
— 121 — 
les personnes Divines qu'il introduit. C'est á quoi sert le langage 
poetique et figuré, at la majesté du vers hérolque." /p. lo/. 
La deuxieme tentative de définition introduit déjá ces éléments 
nouveaux: "L'Epopée est un discours inventé avec art, pour former 
les moeurs par des instructions déguisées sous les allegories d'une 
action importante, qui est racontée en vers d'une maniere vrai-
semblable, divertissante,,ot merveilleuse." /p. 14./ 
L'aspect poétique de 1'Epopée n'est pas encore mis en relief dans 
cette définition. I1 dit lui mime: "C'est ici in définition de 
1'Epopée at non de la Poósie. 	... 1'Epopée n'est /.../ pas un 
Art, mais une chose artificiel.le." /p. 15./ 
Pour pouvoir y introduire 1'aspect poétique, ii distingue Fable 
et Poéma: "L'Epopée... /est/ proprement et veritablement un Poeme 
at une Fable" /p. 17/ 
Cette distinction faite, it pout définir 1'épopée comme "une Fable 
agréablement imitée sur une action importante...." /p. 17/ 
Suivant les exigences de in rhétorique it traite de in Fable "qui 
fait in nature de 1'Epopée"/ et le Poeme /qui veut dire's "la 
maniere de traiter la Fable"/. A l'opposition de in Fable at du 
Poeme correspond :l'opposition de la Matiére /qui "est une action feints 
vrai—semblablement, et imitée sur les actions des Rois at des 
Princes et des Divinités"/ at de la Forme /comprenant "la Morale 
qui sert de Fondement á in Fable", "la personae du Poete qui 
raconte" et les Auditeurs /la Fin/ pour qui le Poete écrit ces 
instructions" /pp. 18-22/ 	. 
Dens le chapitre consacré au "poénre ", notre auteur aborde /á 
cőté des questions purement techniques/ le probleme du génie. . 
Ii affirme que les connaissances techniques suffisent á fabriquer 
des vers, mais pas de in poésie. Les "maniéres de parler relevées, 
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hardies et métaphoriques" "étant dans un discours qui n'auroit 
point les pieds et les mesures poétiques, lui donneroient tells—
ment l'air de Vers, que ce seroit moins de la Prose qu'une espéce 
de Poésie sans mesure" /p. 24./ 
Cette "élévation" ce "je ne sais quoi", qui distingue le pate 
du fabricateur de vers, enferme "quelque chose de divin", il 
"faut avoir cela de naissance" /p. 25/ 
Le Bossu veut saisir cette particularité de la poésie a l'aide 
du terme d'IidVENTION. 
"... ce grand Art consiste principalement dans la FABLE, dans la 
maniére de dire les choses par allégories et par métaphores, et 
dans l'invention de la matiére apparente; c. a d. des actions sous 
lesquelles les veritez que le Poete veut enseigner, sont agréable- 
ment déguisées. Cela est si propre au Poete, que mime dans 1'expre s— 
sion, l'Aristote ne recommande rien tant que la Métaphore... . Car 
les Fables sont des déguisements allégoriques; et une allé6orie n'est 
qu'un tissu et une suite de metaphores ramassées 'en un corps." /p. 27/ 
L'invention liée a la notion l'allégorie et de la métaphore agit 
donc aux deux niveaux de in fable et de l'expression. 
Par conséquent: "Les veritables poemes sont 1'Epopée, la Tragédie, 
et la Comédie; parce qu'elles sont toutes allégoriques et fabouleuses". 
Mais "... /les/ Fables et /les/ allégories ne suffisent pas pour 
une /p. 28/ Epopée, lorsqu'elles ne sont que dans les ornements, et 
non dans le fond." /p. 29./ 
Ce sont des caractéristiques si importantes qu'il pout mime se 
figurer une Epopée et une Tragédie en prose. Voila done dans toute 
son ampleur la différence qui sépare la poétique de notre auteur 
de celle qu'on appelle "les anciens". 
La poétique basée sur l'invention et non sur l'imitation 
situe le probléme de la vraisemblance a un autre niveau qu'a celui 
de l'ópinion commune. 
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Pour lui, le garant primaire de la vraisemblance est la Morale, 
c. á d. "La Vérité qui sort de fondement á in Fable". gntre in 
Vérité et la Fable /forme touts faite/ it y a l'acte créateur, . 
la "Fiction qui déguise allégoriquement cette Vérité et qui lui 
donne la forme de la Fable." /pp.34-35/ Mais quel est le rapport 
entre la Fiction et .une action empruntée á 1'Éistoire oá_á une _Fable 
déjá connue? 
— "Le Poete doit feindre une action générale, qu'il doit ensuite 
chercher dans 1'Histoire ou dans les Fables les noms de quelques 
personnes, á qui une action pareille soit arrivée véritablement ou 
vraisemblablement, et qu'il doit mettre enfin, son action sous ces 
noms. 
Ainsi elle sera feinte véritablement et inventée par 1'auteur." /p.38/ 
L'Invention et son "effet", la Fiction sont ainsi valorisées. Le 
Bossu résout aussi le probléme des sources les reléguant au second 
plan, puisque la vérité historique de l'événement /action/ n'a 
• 	.r 
aucun rapport avec la vraisemblance littéraire, qui doit atre as-
surée globalement par la Morale, et dans ses manifestations 
concrétes, par la bienséance. 
Nous pouvons á présent dessiner les lignes de forces de cette 
théorie: elle part d'idées morales •á caractére métaphysique et 
concrétes qui prennent "corps" dans des actions particuliéres 
et fictives pour les dissimuler ensuite derriére in faqade des 
actions et des noms historiquement concrets et individuels. 	. 
I1 semble que Le Bossu no vaut permettre aucune incertitude sur ce 
point; dans la derniére définition quasigpolémique du poéme épique 
it écrit: "... le Poeme :.'pique est une Fable, c'est á dire non 
le récit de 1'Action de quelque Héros, pour former les moeurs sur 
son exemple: mais au contraire, un discours inventé pour former 
les moeurs par le récit dune Action feinte, et décrite á plaisir, 
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sous le nom emprunté dune Personae Illustre dont on fait le choix, 
aprés avoir dressé le Plan de l'Action, qu'on lui attribue" /p. 101./ 
On peut se demander s'il est possible de former le c-aractére de tel 
personnage dans le cas oú on veut rester fidéle á cette théorie? — Non, 
car l'épopée ainsi conque n'accepte pas de personnages peints pour 
eux Ames; oui, car le héros épique est l'ensemble de see actes. 
L'important est "que les personnages prennent des décisions qui 
soient bonnes" /L. IV. p. 54./. Dans les poémes épiques on a be—
sóin non pas de héros vertueux, mais d'actions vertueuses. La 
seule chose que Le Bossu exige de l'auteur á propos du caractére du 
héros est que la description qu'il en donne ne soft pas contraire 
aux actes qu'il lui attribue. De ce point de vue, la condition 
sine 	qua n o n de in vraisemblance est d'étre conforme 
aux préceptes de la bienséance fondée sur un "canon" de caractére 
idéologique. Ces précéptas no concernent pas seulement le rapport 
entre action et personnage, mais aussi le rapport de l'action avec 
sa durée et 	son lieu. Sur ce point, Le Bossu n'apporte rien de 
nouveau, it no fait qu'élargir, malgré lui d'ailleur, le gouffre 
déjá béant entre le caractére fi.ctif et "idéal" de la Fable et les 
exigences vulgairement naturalistes et statiques des trois unités. 
Plus la Fable devient allégorique, plus son temps se conforme au 
temps de la narration s plus•elle pout se soumettre aux exigences 
naturalistes du prétendu bon sens. 
Le Bossu est donc le théoricien par excellence d'un courant 
poétique qui fait de 1'allégorie morale et de l'invention les deux 
concepts f ondamentaux de la création épique. I1 trouve sa place • 
parmi ceux qui considérent l'épopée comme'porteur de valeurs immuables 
et qui veulent on faire l'expression adéquate des impératifs moraux de 
la société féodale en générale,et cells des aspects authentiquement 
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féodaux á l'époque de la monarchia absolue, á l'époque du réforme-
féodalisme. 49 
Boileau voit en Le Bossu un adversaire contre qui it utilise 
l'arme de la satire. Le cas de René Rapin dont nous allons présenter 
la théorie,est un peu plus compliqué.Ami intime de B9uhours, et de 
Bussy-Rabutin, on le range souvent aussi dans le camp de Boileau. 
Dans son ouvrage /Les Réflexions sur Iga Poetique De Ce Temps, et  
50- 
Sur Les Cuvrages Des  Poétes Anciens et Modernes/ it se présente 
en commentateur enthousiaste d'Aristote jusqu'á respecter le plan 
méme de sa Poétique; mais en faisant ses commentaires, it s'inspire 
d'Horace,de Longin et des commentateurs italiens, surtout de Pic-
colomini? de Castelvetro et de Robortello. 
Son livre se compose de deux parties : la premiére contient 
les Réflexions sur la poétique en général, la seconde comporte les 
Réflexions sur la poétique en particulier. Dans les dix premiers 
chapltres du premier livre, it semble traiter du probléme du génie 
et de celui de la fin de la poésie suivant l'esprit d'Aristote."Il 
y a que,lque chose de divin dans le caractére du poéte: mais it n'a 
rian d'emporté et de furieux" /V/ 1-2/ et y ajoute aussittt: "... 
le sang froid et le jugement est une des parties les plus essentielles 
du génie..." /V/8-9/ 
En ce qui concerne la fin de la poésie, il. manipule, comme pratique-
ment tous les auteurs du XVII e siécle, les deux éléments implicite-
ment présents dans la poétigm d'Aristote: it subordonne le "plaisir" 
l'"utile": "I1 est vrai quo la poésie a pour but de plaire: mais 
ce n'est pan son principal but" /VII/lo-11/, "... le plaisir n'est  
qu'un moyen dont elle se sert pour prof iterro /X/2-3/ 
Puis it explique et justifie la subordination: 
"Car la poésie, estant un art, doit estre utile par la qualité de 
sa nature, et par la subordination essentielle, que tout art doit 
avoir á la politique, dont la fin ,générale est le bien public. C'est 
le sentiment d'Aristote, et d'Horace son premier 'interpréte." /VII/12-16' 
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La poésie, subordonnée á la politique doit étre "une legon publique 
de bonnes moeurs" . /X 5-6/ 
Dés que la "fin" principale de la poésie est de véhiculer les 
instructions salutaires", elle n'aura plus d'autre táche que "de 
rendre agréable, ce qui est salutaire" /IX/21-22/ 
C'est cette mise en relief excessive de 1'utilité qui le pousse á 
nous suggérer d'abord et á déclarer plus tard la supériorité absolue 
de l'épopée á tous les autres genres littéraires: 
"La poésie héróique propose l'exemple des grandes vertus, et des 
grands vices, pour exciter les hommes A aymer les unes, et á fuir 
les autres".. /X/ 6-8/ 
"La tragédie rectifie l'usage des passions, en modérant la crainte 
et la pitié, qui Bont des obstacles á la vertu" /X/ 12-14/ 
Face á l'épopée qui apit et sur la raison et sur les passions, la 
tragédie n'intervient qu'au niveau des passions. Sur ce point,l'écart 
entre Aristote et son commentateur est déj&considérable. Cet écart 
est dű á 1'interprétation chrétienne des passions. Et quand it déclare 
in supériorité de l'épopée, on ne peut plus parler d'un écart, mais 
d'une prise de position diamétralement 
"Le poéme épique est ce qu'il y a de plus grand et de plus noble 
dans la poésie. C'est l'ouvrage le plus accompiy de 1'esprit humain." 
/Réfl. sur la poésie en part. II/1-3./ 
Faut-il comparer ces phrases á la conclusion de la Poétiggg d'Aristote? 
Le XXVIe chapitre de la Poétigue est suffisamment, connu. que je puis- 
se dispenser de le citer. 
Rapin n'est pas soul á formuler cet avis, tous les théoriciens du 
siécle, Boileau compris, le partagent, et tous le font á l'encontre 
d'Aristote. En lisant Rapin, nous aeons l'impression qu'il ne suit 
Aristote que dans le choix des thémes á traitor; it s een éloigne ; par 
contre,dans la maniére d'enviseger les problémes de in poésie et 
souvent, dans ses conclusions aussi. 
opposée, á celle d'Aristote. 
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Comme Le Moyne et Le Bossu, it juge que "lime de la poésie" est 
la "fiction", mais ce n'est que "par /les/ régles qu'on peut établir 
in vray—semblance dans la fiction", /XII/10-13/. I1 est adorateur, 
bien que non inconditionnel des anciens, it rejette la majeure partie 
de la poésie moderne, surtout 1'italienne et i'espagnole pour in 
bonne raison que les poétes de ces deux nations "n'ont presque pas 
connu" "1'assujettissement du génie aux régles de fart" /XVII/19-21/, 
ce qui ne l'empéche pas de dire que "Le dessein  
i 
 e plus accomply 
de tous les poemes modernes est celui du Tasse... et le dessein 
le plus judiceux, le plus admirable le plus parfait de tous les 
desseins de 1'antiquité est celuy de 1'Lnéide de Virgile". /XIX/25-3o/. 
I1 ne peut pas ignorer le probléme de la fable dont it traite de in mamé 
maniére que Le Bossu: "la vérité est le premier fonds, in fiction en 
fait l'accomplissement" /XX/3-4/, mais it ne le suit plus en définis-
sent le merveilleux et le vraisemblable: 
"Le merveilleux est tout ce qui est contre le cours ordinaire de in 
nature. Le vraisemblable est tout ce qui esi conforme á l'opinion 
du public."/X XIII/1-3/ 
Ces•deux "qualités" de la poésie Bont appréciées par deux publics. 
différents: "Car le peuple.. n'a que du mépris pour ce qui luy paroit 
commun et ordinaire: it n'aime que le prodigieux. Mais les sages no 
peuvent rien°souffrir d'incroyable: le public, qui est composé des 
uns et des autres, se plaist á ce qui est merveilleux, dés qu'il est 
croyable." /XXII/18-23/ Le Bossu avait cru résoudre le probléme de 
la vraisemblance en l'enveloppant dans celui de l'allégorie. Rapin 
semble ignorer volontairement l'allégorie .mais in définition sommaire 
de la vraisemblance ne lui suffit pas non plus. La définition et le 
Ale doped á l'allégorie, chez Le Bossu correspondait á une vue pas-
sablement platonicienne de in littérature. L'allégorie pouvait oc-
cuper la place intermédiaire entre l'idée /la morale/ pure et le 
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fait particulier /1'histoire/. Rapin, éliminant 1'allégorie, dolt se 
dévoiler philosophiquement quand it veut charger la vraisemblance 
du tőle de 1'allégorie: "Outre que in vray-semblance sert á donner 
de in créance á ce que in poésie a de plus fabuleux: elle sert aus-
si Al donner aux chases - que dit le poéte un plus grand air de per-
fection que ne pourrait faire la vérité mesme, quoiqúe la vray-
semblance n'en soit que la copie. Car la vérité ne fait les choses 
que comma elles sont; at la vray-semblance les fait comme elles 
•doivent estre. La vérité est presque toujours défectueuse, par le 
mélange des conditions singuliéres, qui la composent. I1 ne naist 
rien au monde qui ne s'éloigne de la perfection de son idée en y 
naissant. I1 faut chercher des originaux et des modéles, dans is 
vray-semblance et dans les principes universels des choses: oú it 
n'entre rian de matériel at de singulier qui les corrompe." /XXIV/1-15/ 
Cette tentative de donner•un arriére-fond philosophique mi-platonicien, 
mi-cart'ésien á la vraisemblance est unique au cours du siécle. Boileau 
rests superficiel par rapport au Pare Le Bossu en ce qui concerne 
1'allégorie et la métaphore, it reste également superficiel par rap-
port á Rapin qui remanie in vraisemblance comme catégorie poétique. 
La valeur de Boileau n'est pas á chercher dans in profondeur de ses 
idées et dans la cohérence de son systéme mais dans sa capacité 
extreme d'exprimer et de défendre le goűt d'un public qui commence á 
préférer une littérature moins étroitement subordonnée á in conception 
théologique du monde. Mais que veut dire exactement in vraisemblance 
chez Rapin quand it s'agit des moeurs et du caractére: "La peinture 
représente le visage par leurs traits: mais la poésie représente les 
esprits par leurs moeurs et la régle la plus universelle pour petndre 
les moeurs est de représenter cheque personne dans son caractére: un 
valet avec des sentiments bas setdes inclinations serviles;un Prince avee . 
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un coeur libéral et un air de majesté; un soldat farouche, insolent; 
une femme veins timide, volage; un vieillard avare, circonspect, 
soupgonneux." /XXV/ lo-18/ 
Est—on .trés loin de ce que demande Le Bossu á la représentation 
allégorique? — Chez Le Bossu, in théorie de l'invention conditionnée 
par l'allégorie et "policée" par in bienséance assure au poéte une 
certaine liberté de maneuvre. La 'vraisemblance' de Rapin est suf-
fisamment libérale pour ne pas interdire l'invention, mais suffisam— 
ment exigeante aussi pour ne pas se contenter d'elle. Cette 
vraisemblance aurait besoin de l'imitation aussi, et cette fois 
au sons proprement aristotélien du terme, mais cette imitation est 
impossible /ou interdite?/. "La grande régle de traiter les moeurs, 
est de les copier sur nature, et sur tout, de bien étudier le coeur 
de 1'homme, pour en sqavoir distinguer tous les mouvements. C'est 
ce qu'on ne sqait point: le coeur humain est un abysme d'une profon— 
deur, oú in sonde ne peut aller, c'est un mystére impénétrable aux 
plus éclairez: on s'y méprend toujours, quelque habile qu'on soit. 
Main au moins it faut tácher de parler des moeurs conformément á 
l'opinion publique..." /XXV/ 51-59/ 
I1 n'y a donc rien á faire, it faut chercher "les originaux et les 
modéles" lá "oú il n'entre rien de matériel et de singulier qui 
les corrompe" puis i l faut construire la fiction, et "parlor des 
moeurs conformément á l'opinion publique". En derniére analyse, les 
procédés réels des deux auteurs se recoupent souvent.Ne nous éton— 
nons pas si nous retrouvons chez Rapin in bienséance avec le mame 
rőle que lui a assigné Le Bossu; "Sans elle les autres régles de 
la poésie sont fausses: parce qu'elle est le fondement le plus 
solide de cette vray—semblable qui est si essentielle á cet art. 
Car ce n'est que par in bienséance que in vray—semblable a son effet: 
tout devient vray—semblable, dés que in bienséance garde son 
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caractére dans toutes ses circonstances." /XXXIX/ 5-11/ 
Aprés les considérations générales sur la poésie, Rapin consacre 
la moitié de ses Réflexions sur la poésie en particulier á la poésie 
épique /héroique /. I1 procéde d'abord á une classification normative 
des espéces. T1 distingue trois espéces de poéme parfait /l'épopée, 
la tragédie, la comédie/ qu'on peut réduire é deux, "dont 1'une 
consiste dans l'action, et 1'autre dans la narration" /I/ 4-5/. La 
satire se réduit á la comédie, l'ode et l'églogue au poéme héröique. 
Les sutras espéces /le sonnet,- le madrigal, l'épigramme, le rondeau, 
la ballade constituent les espéces du poéme imparfait. Quant au 
roman, il ne fait pas partie de la littérature. Je crois que la sous-
qualification 	de la poésie lyrique et la disqualification du 
roman peuvent étre mises en rapport au moins autant avec ce qu'il 
avait dit du "mystére impénétrable " du coeur humain qu'avec le 
prétendu aristotélisme de la poétique du XVII e siécle. 
"L'imitation sur nature" et les deux-produits littéraires de l'indivi-
dualisme bourgeois naissant font peur. Ils pourraient introduire - 
un peu de lumiére dans cet "abysme" á une époque qui en entrevoit 
déjá l'importance mais qui n'ose pas encore en prendre conscience. 
La surqualification du poéme hérolque vue sous cet angle n'est que 
1'expression d'un espoir et d'une fuite. D'une part, il devrait 
"sonder is coeur humain" en se gardant linutieusement de ne pas 
dépasser les limites solidement établies de la bienséance, libérer 
autant que possible l'invention poétique tout en demeurant gardien 
des valeurs morales de in société; d'autre part, i1 devrait servir 
d'alibi au poéte en assurant á ses "extravagances" une perspective 
soit allégorique, soit philosöphique au seas platonicien du terme. 
Le poéme hérolque devrait concilier des exigences contraires. Est- 
il inevitable qu a il sente l'artificiel pratiquement toujours et 
qu'il ne puisse Presque jamais donner de vie é ses personnages et 
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de vivacité 1 ses actions? Pourquoi le théatre auquel it assignait 
les Ames táches a-t-i1 mieux réussi? Sans vouloir m'engager dams 
une comparaison détaillée des deux activités littéraires,je soulígnerai, 
le rőle primordial de support que représente la présence physique 
de l'acteur et de la sane qui donne l'illusion visible que les 
clichés moraux analysés par l'auteur se mettent réellement en mou-
vement, font agir les hommes et se manifestent en actes concrets. 
En fait, aucun auteur dramatique du XVIIe _siécle, Racine et Moliére 
compris, ne fait d'analyses réellement psychologiques. Ce qu'ils 
analysent c'est_ le_ méchanismé des réáctions de tel ou tel type sociale-
ment défini 1 telle ou telle contrainte sociale. 52  
Rapin qualifie donc le poénre héroique d'étre "l'ouvrage le 
plus accomply de l'esprit humain". I1 justifie cette qualification, 
entre autres, par sa fonction sociale de donner des legons aux 
Grands et de n'en donner "qu'aux Grands pour gouverner les peuples.1 
L'action qu'il paint ou smite doit étre héroique, parfaite, véritable 
ou passant pour véritable, heureuse, louable "pour servar de 
modéle et d'instruction aux Grands et pour estre un example public 
de vertu. Enfin elle doit estre entiére, pour borner l'esprit du 
lecteur et ne luy laisser rien 1 désirer" /V/ 1-14/. 
Ce trait de morale par lequel it définit "la fin" de la poésie 
héroique n'est pas sa seule explication á in floraison de la poésie 
héroique aux XVIe et XVIIe siécles. En faisant 1'inventaire critique 
des poémes hér cliques, it constate qu'il y en a beaucoup qui expriment 
un patriotisme ou un certain orgueil national /Camoens, Lope de Vega, 
Ronsard, Le Moyne/ etil souligne que tousles poémes chantent, d'une 
maniére ou d'une autre, la gloire de l'Eglise. 
La matiére, la fin, la fonction sociale, politique et morale suffisent 
á justifier et au plus haut degré la floraison des poémes hérolques; 
mais lui name n'est vraiment satisfait d'aucun de oes poémes /anciens  
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et moderne/, íl ne loue ouvertement /et encore non sans critique/ 
que ceux de Virgile, du Tasse, et du P. Moyne. I1 n'y a pas de 
poéme qui correspondrait entiérement á l'idée qu'il s'était faite 
de ce genre poétique. Est-ce une des manifestations de son attitude 
philosophique ou l'expression voilée de son goűt contredisant les 
principes mimes de sa poétique? - Ii sorait difficile d'en dire 
quelque chose de définitif. 
Aprés Rapin, n_ ous pouvons sauter quelques décennies et voir 
la derniére étape de 1'évolution de la théorie de 1'épopée suivant 
les modéles classiques. I1 s'agit de l'Essai sur la poésie ép ique 
de Voltaire. 53 I1 l'écrit d'abord en anglais, on Angleterre, on le 
traduit on franqais et il en donne in variante définitive on 1733• 
L'intention affichée de Voltaire, dans cette étude, est de prendre 
ses distances á l'égard des théories trop systématisées du XVII e 
siécle, et en mime temps il déclare l'impossibilité de toute 
déf inition.  
"On a accablé presque tous les arts d'un nombre prodigieux de 
régles, dont la plupart sont inutiles ou fausses." /p. 291/ 
"... Mais c'est sur-tout en fait de poésie quo les commentateurs  
et les critiques - ont prodigué leurs leqons ... Ce sont des tyrans 
qui ont voulu asservir á leurs lois une nation libre, dont ils ne 
connaissaíent point le caractére; ..." /p. 292./ 
"La plupart ont discouru avec pesanteur de cé qu'il fallait 
sentir avec transport; et quand mime leurs régles seraient justes, 
combien peu seraient - elles utiles? Homére, Virgile, Le Tasse, 
Milton, n'ont.guére obéi á d'autres leq ons qu'á cellos de leur 
génie." /p. 292/. 
Refuse-t-il - le principe de Rapin selon lequel l'Art n'est autre 
chose que "le bori sens réduit en méthode"? - I1 semble bien. La 
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vehemence avec laquelle it s'en prend aux théoriciens pourrait 
étre considérée comae la preuve d'une rupture volontaire. I1 n'est 
pas "moderne", it veut s'élever au-dessus de la querelle des 
anciens et des modernes c. á d. ii n'affirma pas la supériorité 
de son époque sur l'Antiquité; ce qu'il affirme, c'est la relativité 
du goűt et par consequent 	celle de la valeur esthétique: 
"Si un de ceux qu'on•nomme savants, et qui se croient tels, venait 
dire: "Le poéme épique est une longue fable inventée pour enseigner 
une vérité morale, ot dans laquelle un héros achéve quelque grande 
action avec le secours des dieux dans l'espace d'une année"; it 
faudrait lui répondre:"'Votre definition est trés fausse; car, sans 
examiner si 1'Iliade d'Homére est d'accord avec votre régle, les 
Anglais ont un poéme épique dont le héros, loin de venir á bout 
d'une grande entreprise par le secours céleste en une année, est 
trompé par le diable et par sa femme en un Jour, et est chassé du 
paradis terrestre pour avoir désobéi á Dieu. Ce poéme cependant est 
mis par les An lais au niveau de l'Iliade, et beaucoup de personnes 
le préférent á Homére avec quelque apparence de raison.""/pp.293-94./ 
Le terme de poéme épique ne signifie donc pas, chez Voltaire, poéme 
hérolque; le dernier n'dst qu'une variante du premier. 
L'exemple de Milton, la contestation des "régles", 1'extension du 
genre servent, pour Voltaire, á démontrer l'existence d'un écart 
inevitable entre la réalité littéraire et l'activité critico-théorique. 
"I1 faut dans les arts se donner bien de garde de ces définitions trom-
peuses, par lesquelles nous osons exclure toutes les beautés qui 
nous sont inconnues, ou que la coutume ne nous a point encore rendues 
familiéres. I1 n'en est point des arts, et sur-tout de ceux qui 
dépendent de l'imagination, comme des ouvrages de la nature. Nous 
pouvons définir les métaux, les minéraux, les éléments, les animaux, 
parceque lour nature est toujours la méme; mais presque tous les 
ouvrages des hommes changent ainsi que l'imagination qui les 
produit. ... ils changent en mille maniéres tandia qu'on cherche 
A les fixer." /pp. 294-95•/ 
Mais il arrive enf in A définir ou plutőt A_chercher ce qu'il peut 
retenir comme valable des définitions antérieures: "Le not épique 
vient du grec E7o -S ,. qui signifie discours: l'usage a attaché 
ce nom particuliérement A des récits en vers d'aventures héroiques"; 
/p. 297./ et c'est insignifiant surtout si on eoublie pas qu'il 
rejette délibérément 1'aristotélisme formeldes deux siécles 
précédents. 
"Que 1'action soit simple .ou complexe: qu'elle s'achéve dens un 
mois ou dans une année, ou qu'elle dure plus long-temps: que la 
scéne soit fixée dans un seul endroit, comme dans l'Iliade: que 
le héros voyage de mers en mers, comme dans l'Odyssée: qu'il soit 
heureux ou infortuné, furieux come Achille, ou pieux come inée: 
qu'il y ait un principal personnage ou plusieurs: que l'action se 
passe sur la terre ou sur in mer; sur le rivage d'Afrique, come 
dans la Louisiade; dans l'Amérique, come dans 1'Araucana: dans 
le ciel, dans l'enfer, hors des limites de notre monde, comme dans 
le Paradis de Milton; n'importe: le poéme sera toujours un poéme 
épique,, un poéine hérolque, A moins qu'on ne lui trouve un nouveau 
titre proportionné A son mérite." /pp. 297-98./ 
Soit. Seulement, en continuant in lecture de cet essai, nous nous 
apercevons que ce que notre auteur a dédaigneusement jeté dehors 
par la porte de service, revient tout fiérement, en habit neuf, par 
is porte de parade. 	 . 
Les exigences que in XVIIe siécle tient pour inhérentes A l'Art 
mime et que Voltaire vient de déclarer sans importance réapparais- 
sent sous une forme moins rigoureuse fondées sur le "bon sens 
universal." I1 y a, bien sűr,une différence considérable entre ce 
qu'il nie.et ce qu'il affirme, mais celle-ci se situe A un autre . 
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niveau qu'& celui de la théorie littéraire proprement dite: - I1 
avait reconnu á chaque nation moderne le droit d'avoir sa propre 
culture, son propre goűt et ses propre valeurs culturelles avant 
de formuler les régles du•poéme héroique conformes au "bon sens 
universel," et par ce fait it rejette l'idée d'une bienséance 
définie métaphysiquent une fois pour toutes. 
"Un poéme épique doit par-tout étre fondé sur le jugement, et embelli 
par l'imagination: ce qui appartient au bon sens, appartient égale-
ment á toutes les nations du monde. Toutes vous diront qu'une action, 
une et simple, qui se développe aisément et par degrés, et qui ne 
carte point une attention fatigante, leur plaira davantage qu'un 
amas confus d'aventures monstrueuses. On souhaite généralement que 
cette unité si sage soit ornée d'une variété d'épisodes, qui soient 
comme les membres d'un corps robuste et proportionné. Plus l'action 
sera grande, plus elle plaira á tous les hommes, dont la faiblesse 
est d'étre séduits par tout ce qui est au del& de la vie commune. 
I1 
 
faudra sur-tout que cette action soit intéressante; car tous 
les coeurs veulent étre remués; et un poéme, parfait .d'ailleurs, 
s'il ne touchait point, sera insipide en tous temps et en tous pays. 
Elle doit étre entiére, parcequ'il n'y a point d'homme qui puisse 
étre satisfait s'il ne regoit qu'une partie du 'tóui,ti qu'il s'est 
promis d'avoir." /pp. 258-99./ 
Ces régies; conformes au "bon sens" et tirées de 1,'expérience poétique 
ront appuyées par une série d'éiudes sur Homére, Virgile, Lucaín, 
Le Trissin, Le Camouens, Le Tasse, Don Alonzo d'Ercillá et Milton; 
c. á d. ii élar,.;it le cercle des épopées antiques en.'y intxoduisant 
les poémes des nations modernes. Ces poénes devraientp'ré re senter, 
selon l'esprit de Voltaire, le ,;oűt et la conception' particuliére: 
de chaque nation. Chaque épopée "nationale" est nat úr:ellement 
1'incarnation de "l'esprit national". Chez Milton, l'únive'r•selité 
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du sujet et la force indomptable du style sont les manifestations 
de la vocation universelle de la nation anglaise telle qu'elle 
se présente á . partír de in seconde moitié . du XVIIe siécle: Camoens 
chante la victoire des Portugais sur les forces élémentaires de 
in nature. Don Alonzo d'Ercilla décrit les conquétes des i;spagnols-- 
at leurs luttes contre les "sauvages". Le cas des Italians est un 
peu différent. Le sujet de 1'épopée du Trissin est encore en rap-
port avec l'histoire de la péninsule mais celui de la Jérusalem  
délivrée ne refléte"1'esprit italien"que par le style et la 
véhémence de l'intention conquérente du catholicisme de la deuxiéme 
moitié du XVIe siécle. 
I1 semble bien qu'á travers le terme, d'ailleurs mystificateur, 
d' "esprit national'f notre auteur saisisse quelque chose de trés im-
portant concernant le caractére spécifique de l'épopée. I1 voit 
dans un tel ouvrage le produit d'une seule personne, mais le produit 
pour qu'il soit valable, doit représenter l'esprit d'une communauté. 
Cette communauté, pour Voltaire, est d'abord une communauté de 
langue, mais in langue "a son génie, formé en partie par le génie 
mime du peuple qui la parle" /p. 4o1/. Et á l'intérieur de cette 
communauté, au cours des derniers siécles: "Insensiblement il s'est 
formé un . goűt_. général qui donne assez l'exclusion aux imaginations 
de 1'épopée; on se moquerait égalernent d'un auteur qui emploirait 
les dieux du paganisme et de celui qui se servirait de nos saints" 
/p. 4o1/. I1 s'en suit, que cétte communauté parlant et lisant le 
franeais no se reconnait pas dans l'épopée telle qu'on la congoit 
partir du XVIe siécle. La raison principale de cet état de choses 
est que le merveilleux, aspect inseparable de l'épopée, n'intéresse 
plus les Franrais. Et puisque dans l'esprit de Voltaire, l'ópopée 
reste lereprésentant par excellence de la poésie, il constate que: 
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"l'esprit géometrique, qui de nos jours s'" est emparé des belles . 
lettres, a encore été un nouveau frein pour la poésie. "On préfére  
en France, en comparaison avec les Italiens et les Anglais, la lit- 
térature de documentation á une littérature d'imagination. "On cherche  
le vrai en tout, on préfére l'histoire au roman." /p 4o1./.  
Cet "esprit géometrique", ce refus du merveilleux, cet intérét accru  
pour l'histoire favorise.bien plutőt une littérature critique ten— 
dent vers la déhéroisation clue vers une littérature héroique á tendance 
apologétique. La contradiction latente au XVII e  siécle entre  
l'universalisme de l'épopée et le particularisme de classe du"réforme.=  
féodalismen devient ouverte dés les premiéres décennies du XVIIIe 
siécle. Comme nous venons de voir,Voltaire est conscient de toute  
une série d'aspects de cette contradiciigz , mais ne pergoit pas 
son ampleur réelle. Dans sa pratique poétique ainsi quo dans son 	. 
idéologie et dans sa théorie sur l'épopée)il essaie de concilier  
l'irréconciliable. En entreprenant son jIenriade it choisit des  
combats réels, un héros réel et effectivement important pour  
l'histoire moderne de la France. I1 choisit Henri IV qui met fin  
á la guerre civile, unit la France sous son sceptre et crée le 	. 
cadre économique et politique national, á l'interieur duquel évoluera  
l'histoire ultérieure de la société frangaise. Mais Henri IV ne fait 
pas que cela. I1 jette la base de cet Htat nobiliaire de nouveau  
type, expression institutionnelle et instrument de répression du  
"réf orme-féodalisme"que ses successeurs continuent á développer.  
Voltaire met l'accent sur l'aspect "positif" du rőle historique de  
son héros et dissimule 	ce qui le rend similaire á ses  
successeurs. I1 peut ainsi peindre un monarque et une monarchie 
éclairés servant les intérőts de  tour les Frangais. Son épopée devient  
ainsi l'expression d'une illusion et non'  id'une réálité. L'histoire  
n'est plus comme au XVIIe siécle la source de mythés'et d'exemples . 
7 	 ~ 	 , 
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servant á justifier le présent mais la source des paraboles pouvant 
faire parties des enthym8mes. 
Aux yeux des théoriciens de l'épopée du XVIIe siécle, 
l'histoire est envisagée comme quelque chose de figé dans le 
ouvrages des historiens et n'a d'autre fonction pour l'épopée 
que d'apporter un certain crédit á la fiction poétique. Voltaire 
lui, chante l'histoire interprétée suivant les besoins des 
transformations sociales souhaitées. I1 tente aussi de résoudre 
le probléme du merveilleux. 
Il rejette l'emploi de in "machine" discréditée au cours du siécle 
précédent, mais la présencee-active des puissances surnaturelles dans 
le monde épique lui reste indispensable. I1 est facile d'introduire 
la force spirituelle divine par le truchement de 1'aspect divin du 
monarque, chef du camp du Ben. L'introduction des forces du Mal est 
beaucoup plus difficile, it sait bien que "Les cornes et les queus 
des diables ne sont, tout au plus, que des sujets de raillerie." 
D'un cőté les forces du Bien agissent sous le regard bienveillant 
de Dieu, de l'autre, puisque le Diable est éliminé de l'épopée, les 
forces du Mal sont réduites á gtre leurs propres représentants, c. 
á d. elles Bont exclusivement des forces terrestres. La conséquence  
aussi curieuse que naturelle de cet état de choses est que les person-
nages allégoriques comme in Vérité; in Justice in Liberté, La  
Clémence, le Génie heureux, la Sagesse, la Gloire, la Force, in Puis-
sance groupés autour du camp de Henri IV, sont beaucoup plus 
abstraits que les personnages allégoriques du camp adverse. La DiscordeI  
surtout, mais aussi les autres, comme in Politique, l'Intérgt,  
l'Ambition, in Séduction, le Mensonge, la Maine, in Cabale, in Cri- 
me, in Confusion, l'Gnvie, l'Orgueil, la Faiblesse, l'Erreur, le  
Fanatisme, in Superstition, le faux Zéle, et in foule des állégories  
agissant sur le héros amoureux pour essayer de le détourner du but que 
Dieu lui avait assigné: in Mollesse, 1'Isspérence, les Gráces, la 
Volupté, les Désirs, le Dégoűt, l'Impudence, etc.  
~ 
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Le merveilleux est donc caché derriére un systéme ealléóories, 
puisées indifféremment dans le Moyen Age - et l'humanisme aussi bien . 
que dans 1';+ntiquité interprétée par les humanistes.  Ces allégories 
tout en étant des clichés stéréotypés de l'humanisme chrétien 	ont .  
pour fonction de rei:résenter les ressorts"psyehologiques" des 
actions humaines. Elles ne réussissent:qu'á demie, mais elles 
- réussissent á demie. L'action des personnages allégoriques ne 
s'ajoute pas á celle des hommes, mais énAevient le •motif. I1. semble • 
• donc, que Voltaire, en développant á '1extréme le systéme de représen— 
tation allégorique arrive á la négatiori implicite du méme•systéme. 
L'action des personna ;es allégoriqués. accompa;nant 1'action humaine  
motive l'action de l'épopée tout en gardant Son caractére d'ombre. 
Queues peuvent étre les conclusions au 'moins provisoires aprés 
avoir parcouru un nombre de text.es á prétention théorique,précédant, 
accompagnant ou•suivant pratiquement ;deux.siécles d'activité littéraire? 
La premiére est en rapport avec les limites chronólogiques á l'inté-
rieur desquelles je me suis proposé d'examiner un probléme concret. 
Nous pouvons.canstater une extraordinaire constance des thémes,de 
réflexions sur la littérature á partir des .années trente du XVI e 
siécle jusqu'au milieu du XVIIIe . 	Quant aux 	influences 
enrichis.santes, cette période se situeldans les grandes lignes,entre is 
redécouverte de l'antiquité /on en voit les traces dés4racien du  
Pont et Sébillet/ et la pénétration en France de la'culture anglaise 
récente/fait symptomatique que l'Lssai sur la critique .de Pope, 
s'inspirant entre autres de :Boileau, apparait en France comma une  
nouveauté/. Ces rFflexions sont centrées autour de 1'épopée et du 	, 
drama mais, pendant toute la période, l'idéal á atteindre reste 1'épopée.' 
L' idée de la création d'une épopée ainsi . que la réf lexion 
sur la littérature nationale naissent avec les premiers contours de 
ce• que nous appellons la monn rchie tempérée puis la monarchie absolue, et 
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s'éteignent au fur et á mesure que cette forme d'Etat se discrédite 
et assume de moans en moans la fonction d'étre l'incarnation d'une 
certaine "unité nationale" assurant le développement bien que 
contradictóire de la bourgeoisie tout en sauvegardant et renfor'ant 
Arne les structures de l'exploitation et de valeurs féodales. 
L'image idéologique de cette.monarchie a été formulée de diverses 
f axons. En tenant compte de celles qui viennent du cőté de la 
bourgeoisie parlemehtaire /J. Bodin, Ch_ Loyseau/1 du cőté de l'Etat 
/Richelieu/ et de l'Eglise /Le Moyne par ex./ nous pouvons arriver 
á constituer une sorte d' "image idéale" que suggarent aussi bien 
les poémes héróiques que les taéories:—Sur la base d'un certain 
nombre de prósupposés comme l'unité de langue /dont la paysannerie 
"le patois" est exclue/ qt l'unité de croyance religieuse /dont les 
protestants sont étrangers/ les corps et les hommes sent "égaux" 
par le fait möme d'őtre également sujet de et á l'Etat dont le 
dépositaire doit ötre le souverain et le souverain seul. La valeur 
sociale des "sujets" dépend quasi exclusivement des services rendus 
au souverain. La naissance et la fortune ne sont que des conditions 
nécessaires mais non suffisantes pour s'assurer une place réelle ment 
importante dans la "nation". Naissance et fortune se trouvent ainsi 
reléguées également á l'arriére—plan en faveur des mérites personels. 
C'est l'aptitude aux mérites que l'on continue á voir condi .tionnée par 
la naissance. Son rapport avec les autres, son rapport avec la 
"Petrie" se définit donc par son rapport avec le souverain jusqu'á un 
point telque Voltaire ne trouve pas révoltant d'écrire á propos de 
Henri IV: 
"I1 sentit qu'il aimait son ingrate patrie; . 
II voulut la sauver de sa propre furie. /p. 155, Ch. X de 
l'édition de 181o/ 	 . 
ou it peut mettre aux lévres de Saint—Louis ces paroles pőur 
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expliquer les raison de cette "ingratitude": 
"Vois le peuple frangais á.son prince rebelle; 
S'il viole tes lois, c'est pour t'étre fiddle: 
Aveuglé par son zdle, it to désobéit, 
Et pense to venger, alors qu a il to trahit.`" /p. 165, Ch. X de 
in mime edition/ 
Composante logique de cette "image idéale" que la souveraineté acquise 
par la naissance ait besoin d'étre justifiée et valorisée á son tour 
par les services. du monarque rendus á Dieu. Dieu, Souverain, Nation 
/patrie/, valeur personnelle sont donc des termes inséparables et 
hiérarchiquement dependants. 	L'idéal national ainsi conCu est 
expansif par nature; ses adversaires reels ou supposes doivent a tre 
obligatoirement qualifies d'ennemis de Dieu /serviteurs de 1'Anti-
christ/ ils sont par consequent á extirper. 
Vest une France, vue á travers cette image qui devrait 
retrouver sa glorification dens les podmes hérdiques 55 imités sur 
des moddles antiques et en premier lieu sur l'épopée de Virgile 
représentant une société beaucoup plus hiérarchisée que celles 
d'Homere . 5 6 
Au moment de la redécouverte et la revalorisation des épopées 
'antiques.considérées comme apologies nationales et le lancement de 
l'idée de la creation de l'épopée nationale et monarchique, nous 
sommes encore sous le régne de Henri II qui prolonge sur beaucoup 
de points le grand élan centralisateur et novateur de Frangois Ier. 
Les quatre premiers chants dédiés á Charles IX de in Franciade sont 
publiés au moment /1572/ oú semblent amorcées les possibilités d'un 
compromis entre les protestants et le roi catholique sur la base 
d'une cause "nationale", la confrontation de in France avec l'Espagne.L a 
nuit de la Saint—B3rthélémy rend impossible que cette "épopée de la 
France" puisse étre jamais achevée. Laissant de cő.té les imitateurs 
insignifiants de Ronsard, nous avons, á la fin du sidcle, face á face, 
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deux tentative de qualité trés différente et d'orientation diamétra-
lement opposées: celle de d'Aubigné, oeuvre rernarquable et "irrégu-
liére" chantant les miséres et la déchéance de la nation, pleurant 
l'espoir perdu d'une France qui aurait pu étre celle de tous les 
Frangais; - une anti-épopée dans sa forme et son contenu-; et celle 
de Vauquelin de in Fresnay /1'Israelide/, ouvrage allégorique et 
illisible mais qui contribue á fonder, du cőté de l'Eglise triomphante, 
le mythe d'un Henri IV, mythe qui se prolongs jusqu'á nos jours 
'Ames, 57 Avec Henri IV, "la France moderne" est née, une France qui 
va se renforcer, se combattre, s'aggrandir, qui va rayonner, qui 
va. étre imitée en "toute l'Europe". "Le Grand Siécle" débute. - Quel 
beau sujet d'épopée que les efforts héroiques d'une nation toute 
entiéret La grande oeuvre hérofque ne náitra pourtant pas. Tout ce 
qui compte dans la littérature franqaise des deux siécles suivants 
parle de tout autre chose que de l'effort commun d'une nation entiére. 
Its parlent des sacrifices immenses et non recompensés, ils décrivent 
l'absurdité des conditions humaines, ils parlent de 1'impossibilité de 
vivre dans un monde insupportable, des miséres du pe,uple etc. etc., at 
au fur et á mesure qu'on avance vers le XVIIIe siécle, on commence 
á suggérer puis á exiger que ce monde 	soit 	changé. 
Et malgré tout, la grandeur est lá, le rayonnement est lá, les 
valeurs morales semblent solides et indestructibles. On pourrait 
peut-étre écrire le grand poénre héroique/?/... 
Les tentatives sont multiples, les théories sont circonspectes et 
parfois trés fines; on ramasse, on adopte, on raffine tout ce que 
la Renaissance a produit d'intéressant dans la connaissanc.e de la 
création littéraire. On freine puis on reláche 1'imagination poétique, 
on repense, au niveau de 1'époque et name au delá, les problémes de 
la valeur et de in production des valeurs esthétiques. - Et•tout 
effort est vain. Oés qu'il faut prendre au sérieux le systéme de 
valeurs sur lequel l'oeuvre doit s'appuyer - et dans l'épopée, it faut 
le prendre au sérieux - tout deviant contestable, contesté et méme 
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ridiculement faux. C'est le cas des caractéres, de l'action, du 
merveilleux. Comme si la forme de l'épopée avec son sérieux 
obligatoire rendait 1'abime entre la réalité sociale et son image 
idéologique si évident que l'oeuvre méme en devient anachronique. 58 
Pour y remédier, nous avons vú se développer, au niveau de in théorie, 
suivant en cela le Tasse méme, mais d'une msniére beaucoup plus 
conséquente, les exigences de la création allégorique subrodonnée á 
la finalité didactique. 59 
Á un niveau plus général, les théories du poéme héroique 
s'intégrent dans une lutte plus vaste entre deux fagons de 
concevoir la création littéraire. En apparence, il s'agit de la 
prolongation des débats italiens de la fin du XVIe siécle entre, 
grosso mode, les partisans de in conception aristotélienne et de 
celle de Platon—plotinos.  En réalité, surtout á partir des années 
soixante, en parlant des questions déjá traditionnelles des unités, 
du merve il leux, des sources historiques ou fabuleuses, de la fin 
tragique ou heureuse, et des bienséances, on s'approche du probléme 
essentiel. 
Boileau, P. Rapin, et Le Bossu écrivent á peu prés au méme moment 
leurs "théories littéraires". Comme nous l'avons vu, Le Bossu, suivant 
en cela la méme voie que Scudéry, élabore la théorie in plus 
conséquente de l'oeuvre fondée antiérement sur l'allégorie, et lie, 
comme Scudéry, la question de la vraisemblance á celle de l'inter-
prétation allégorique. 
Et c'est ici qu'il faut rendre hommage á Boileau mais aussi á 
Rapin. Avec beaucoup moins de finesse théorique, sous une présentation 
beaucoup moins systématisze ) aoileau et Rapin développent une théorie 
qui veut se passer de l'allégorie comme fondement de la vraisemblance. 
Boileau, tout en croyant ou faisant croire qu'il défend l'allégorie 
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de id COlidctiOh! Liti6rdtUré Pfahoiaadirigia par diauda Pialialai pub= . 
ijaa divét. ki-thaud. 
j i 11, Lautart Astia böéó j etyla dart quaditasiit Pavia; dörti, 
196. 
Phi Mitiguatt k§thAtiqua du tiddbalit Pavia; Win; l966: 
4 i .baaial POiritih! 	 Pramaiaél La Möyéh=iga 
Parié, ArthdUd i 1971: 
HalmUt ildtzfdidt be atyld dU Vtitiidfi "Min dé Pékiéii; dn .@ Léé Widhgéé 
jedh Ptappiat, denao, breit 19Y6.1 
5 0 	Lallebh-TrUffbUiii 
Ii eat A.katarquet ue le kait dé baptiaaf béfliqUé id pgribda qui vá dé 
Henri IV a l'evanetant de ilicheiiad Aitiétatata ftaa4aiaa 	ditigta 
par CidUdd Pithoit - T. 5, i Paria ; Atthatid; 196841 tagatda pi Miahatdi 
La iittératUrd frah4diad T. Li Périg i btifdfi§=iolflöht; 19161 hé 
modifié pan rédildWeht 	tiitméé pat Léééö éüt. ift Otidda qui 
nous ihtéresse. 
6, En fait, in crise dgClehdhée par id Réhaidédhal hé seta 
résolue en Prance qu'impertaitetent pet id itiOharbhie abgoitio. 
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7, "Les Frang ais n'ont pas la tate épique" dit Voltaire á M. 
de Malézieu. Cité par M. Le Petit dans Etude sur le Clovis de 
Desmarets, Le Mans, 1868. /Bull. Soc. Sarthe/. 
8, Il y a trés.peu d'études sérieúses et utilisables sur is 
poésie hérolque fran9aise de l'Ancien Régime. Jusqu'.en 1914, on fait 
le recensement honnéte des tentatives et on donne une premiére expli-
cation de leur échec: — Les auteurs d'épopées n'avaient pas compris 
is nature intime de l'épopée. 
J. F. Petit: Etude sur le Clovis de Desmarets, Le Mans: 1968./Bull. 
Soc. Sarthe/ pp. 28. 
Julien Duchesne: Histoire des Poémes épiques frangais du XVII e siécle 
/Thése/; Paris, 187o. 
Ch. Arnaud: Chapelain et la Pucelle /Bull. Inst. Toulouse, 1889-90. 
Abbé Th. Delmont: Le Meilleur poste épique du  XVII  siécle Arras, 
1901 /R. Lille XIX/. 
Southey: Analysis of La Pucelle ou la France délivrée by Chapelain; 
Joan of Arc an epic poem, Londres; 1806.2 vol. 
Depuis 1914, it n'y a pas d'études consacrées exclusivement 
aux poémes héroiques, sinon celle d'Archiméde Marni: Allegory in 
the French Heroic Poem of the Seventeenth Century, Princeton 
University Press, 1936. 
Il existe par contre quelques études récentes sur tel ou tel au-
teur d'épopée ou de tel ou tel probléme concret. Je donne les 
références au fur et á mesure que je les utilise. 
En ce qui concerne 1'interprétation globale du probléme, je dois 
avouer que j'avais constamment sous is main les oeuvres de G. 
Lukács: La théorie du roman 
Le roman historique 
Le roman / in Ecrits de Moscou, Paris, E. Sociales 1974 
mais surtout la grande esthétique /Lukács Gy.: Az esztétikum 
sajátossága, Budapest, 1969. 
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Mon travail apparaltra souvent comme une étude particuliére du mime 
probléme dont Lukács traite au plan générai. Ce n'est pas que j'aie 
voulu suivre sa "lígne", mais que la matiére m'avait contraint á 
accepter un certain nombre de ses conclusions sur le poéme épique 
Ed.: Felix Gaiffe; Paris, 191o. 
Ed. Louis Humbert; Paris, Garnier, 193o. 
Jacques Peletier Du Mans: L'Art Poétique; á Lyon; 1555./ 
premiére éd./ 
Voici en entier le passage qu'il consacre au "Grand oeuvre" 
dans le chapitre : De la Version: 
"... dés Poémes qui tombent soubz l'appellation de Grand oeuvre, 
comme sont, en Homére, l'Iliade: en Vergile, 1'Eneide: en Ovide, 
la métamorphose,tu trouveras peu ou point entrepris ou mis a fin 
par lés Pöétes de nostres temps: Pource si tu desires exemple, 
te faudra recourir au Romant de la Rose, qui est un dés plus grands 
oeuvres que nous lisons aujourd'hui en notre pbesie Frangoise. Si 
tu n'aimes mieus, s'il t'avient d'en entreprendre, te former au 
miroir d'Hommére et Vergile, comma je seroie bien d'avis, si tu 
m ien demandois conseil. Et croy que caste penurie d'oeuvres grans 
et Heroiques part de faute de matiére: ou de ce que chacun dés 
PÖétes famés et savans aims mieus en traduisant suivre la trace 
approuvée de tant d'eages et de bons esprits, qu'en entreprenant 
oeuvre de son invention, ouvrir chemin aus voleurs de 1'honneur deu 
a tout labour vertueus"/pp. 186-87/. 
Oeuvres complétes XVI/1. Ed. Paul Laumonier, Paris, Didier, 
195o. 
Henri Weber: La création poétique au XVI e siécle en France 
de Maurice Scéve á Agrippa d'Aubigné; Paris, Nizet, 1969. 
Oeuvres coraplétes XVI/2; Ed Paul Laumonier, Paris, Didier 
1952. 
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Noémi Hepp: Homére en France au XVIIe siécle, Paris, 
K l incks,iek , 1968. , 
Marolles: Vie et eloge de Virgile; Paris, Quinet, 1649. 
Julien Duchésne: ibid 
Philip Butler: Classicisme et Baroque dans l'oeuvre de Racine; 
Paris, Nizet, 1959. 
2o, I1 n'est pourtant pas toujours fiddle A Aristote; ii insiste 
sur les défauts d'homére. /Ncémi Hepp: ibid./ 
Voir entre autres: Henri Busson: La pensée religieuse 
frangaise de Charron á Pascal; Paris, Vrin, 1933. 
Le probldme est complexe déjá en Italie. C.f. : Klaniczay 
Tibor: A Manierizmus /Anthologie de textes de poétique, préfacée par 
K.T./Budapest, 1975. 
Ed Georges Pellissier,Paris, Garnier, 1885. 
... sinon á l'encontre de l'imitation. Ii.semble d'ailleurs qua 
se faisant l'écho des débats italiens sur la poétique, Vauquelin de in 
Fresnay prend position ouvertement contra la poétique' néo—platoniste.  
I1 est un peu surprenant  qu 'en mZme temps , son Israelide  trahit une 
pratique poétique qui est entidrement allégorique. 
Le Laboureur: La Magdelaine penitente, Poeme divisé en cinq 
livres; Paris, MDCXLVIII /La préface n'est pas numérotée/ 
Oeuvres complétes II. Ed. Ch. — L. Livet; Paris, MDCCCLV, 
Cette "mise en images" est magnif iquement étudiée par Gerard 
Genette: Structures narratives de "Moyse sau`vé"" in. Actes des 
Journées Internationales d'étude du Baroque, 11 03. Montauban 1969. 
pp. 35-49. Voir encore: R. A. Sayce: Saint—Amant's Moyse sauvé and 
French Bible translations; Mod. Lang. Notes, XXXVII, 1942. pp. 47-55. 
Il n'est pas inutile de rappeler l'incertitude qui rdgne 
dans la critique concernant l'interprétation de l'oeuvre de Saint-Amant. 
Aprés avoir vu en lui "un podte é1aré", un réaliste ou un préromantique 
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/R. A. Aubin: Saint-Amant as preromantic; Mod. Lang. Notes, L. 
1935./ on le range parmi les pokes baroques. 
Marthe-Simian Wencelius: Contribution á l'étude du baroque. - 
Saint-Amant; XVII e sigcle, 1949-50. pp. 148-63. 
J. Bailbé: La couleur baroque de la langue et du style dans les 
premiers ouvrages de Saint-Arrant; Fr. Mod. XXVIII. 1960. pp. 171-80; 
XXIX. 1961. pp. 43-61. 
Frangois Gourier dans son Etude des oeuvres poétiques de 
Saint-Arrant /Paris, Droz, 1961./ parle bien du rőle ornemental de 
la mythologie antique chez Saint-Arrant. I1 souligne aussi le ration-
nalisme du puéte main, it s'arrgte lá. 
Saint-Louys ou la Sainte Couronne reconquise, Poéme héroique 
par is P. Pierre Le Moyne de la Compagnie de Jésus; á Paris, 1666. 
Le Traité du pogme hérolque se trouve dans cette édition. 
Voir: Engels: Különfélék Németországról /Scrits divers sur 
1'Allemagne/; Marx és Engels összes művei /Oeuvres complétes de 
Marx.et d'Engels/ T. 18; Budapest, 1969, pp. 562-3. 
Engels: Feuerbach...; Marx és Engels összes müvei /Oeuvres 
complétes de Marx et d'Engels/ T. 21.; Budapest 1969. p. 292. 
Sans vouloir exagérer la portée de cette forme de justification 
A recourir á 1'histoire et á l'exotisme, je tiens á souligner qu'elle 
ressemble étrangement aux justifications qu'on verra chez les auteurs 
romantiques. 
Alaric ou Rome vaincue. Pogme héroique dédié á la serenissime 
Reyne de Suede par Monsieur de Scudéry; á La Haye, MDCLXXXV. 
J'ai analysé cet "Enchantement" en le comparant á l'épisode 
similaire de la Jerusalem délivrée et j'ai pu établir une différence 
entre la vision du monde de l'auteur italien et celle de son "plagia-
teur". Voir: L'Ile enchantée chez is Tasse et Scudéry; RLC. 1975. 
pp. 77-92. 
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La Pucelle ou la France délivrée, poéme héroique, par M. 
Chapelain; Paris, Au ~custe (iurbé, 1656.  
/La préface n'est pas numérotée./ 
L'insuccés de l'épapée ne contredit pas ce tőle. Nous ne  
partageons pas entiérernent l'avis de J. Vier quand it dit: "C'est  
le bourreau de la Pucelle qu'il fit passer du bűcher á 1'hibernation  
dans l'ossuaire glacial..." p. 191. de son Histoire de la Littérature 
Franinise XVIe- XVIIe siecles; Paris, Colin, 1959. 
Clovis ou la France chrestienne, Poeme hóroáque, par L.  
Desmarets; á Paris, MDCLVI /Reprod. de l'éd. de 1657/  
Esther, Poeme héroique, par le Sieur de Boisval; Paris, 1670.  
Le titre de is préface: L'excellence et les Plaintes de in poésie 
héroique.. 
La Deffence du Poeme héroique avec quelques remarques sur les 
oeuvres satiriques du Sieur D+++ /Dospreaux/, Dialogues en vers et en 
prose; Paris, Le Gras, 1674. 
4o, Le Triomphe de Louis et de son siécle, Poéme lyrique, Paris,  
1674. Prés-: . 
Jules de La Mesnardiére: La Poetique, Paris, 164o.  
Nous avons vu la diffórence entre Saint-Arrant et Le Moyne.  
Mais n'oublions pasl quel bien qu'avec des nuances parfois importantes,  
Chapelain:Scudéry, Desmarets se rapprochent de Saint-Arrant et s'op-
posent á l'attitude de La Mesnardiére et ~3e Pierre Le Moyne. 
43. M. de Marolles, Abbé de Villeloin: Traité du poeme épique 
pour l'intelli;once de 1'Sneide de Virgile, lequel doit estre joint  
aux Remarques de is traduction qui en a esté faite; Paris, Guillaume 
de Lyyne, 1662.  
44, C'est la premiére et peut étre 1'unique remarque au XVIIe 
siécle qui affirme cla_irement l'impossibilité de 1'épopée moderne  
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á cause du lien indissoluble entre elle et is mythologie. 
Cf. Marx: Introduction á la critique de l'économie politique, 1857. 
Lukács: Le roman; Ecrits de Moscou, Paris, Ed. Sociales, 
45, Lukács: Esthétique II. Chap. 16. 	. 
46, R. P. Le Bossu; Chanoine Regulier de St. Genevieve: Traité du 
Poeme Epique; á Paris, Michel le Petit, MDCLXXV. 
47, A ma connaissance, seta René Jasinski apprécie á sa juste • 
valeur l'importance de la théorie du P. Le Bossu.• 	 . 
Voir: Vers le Vrai Racine, I. 21-22. 	 . 
Sur "Cinna"; in Europe, N0 54o-41., avril-mai, 1974. pp.122-123. 
48, Le rapprochement entre Saint-Amant et Poussin a déjá été fait: 
R.A. Sayce: Saint- Amant's'and Poussin.ut pictura poesis; French St. 
I. 1947. pp. 241-251. 
49, J'ai élcboré ce concept pour.pouvoir définir is specificité 
de la société frangais.e de l'Ancien Régime par rapport á la Hollande 
et á 1'Angléterre, mais aussi par rapport au•reste.de 1'Europe que 
caractérise in réféodalisation /dans: Pour une périodisation relative- 
ment nouvelle des littératures européennes; Acta Romanica, Hungaria, 
Szeged, 1972. pp. 53-d3./ 
5o, J'ai utilise l'édition - critique publiée par E.T.•Dubois, 
Droz-Minard, Paris-Geneve, 1970. 
51,.Sur l'influence du Tassé en France, Vóir:- Joyce G. Simpson: 
Le `Passe et la littérature et 1'Art baroques en France; Paris, Nizet,  
1962. 
52, Nous ne pouvons parler ue "psychologie" dans le théátre.du 
XVII° siécle non pas parce que "le •mot ; n'existe point" comme le dit 
J. Duvignaud dans son Spectacle et société /Paris, 197o, p. 102/, 
mais parce que l'expérience du personnage place. au centre du "vase 
clos" de in scene se limits á ce vase clos mime .. L',homme réduit á  se, s 
représentations transgresse ces représentations d'une maniére inex-
plicable dés qu'il est mis au centre du vase clos de la scéne 
l'italienne. Ce que nous croyons souvent analyse psychologique dans 
le thégtre du XVII e siécle n'est autre chose que la démonstration 
des tensions entre les comportements prescrits par les "bienséances" 
et ceux qui sont étrangers á ces prescriptions. 
J'ai utilisé la 7e édition, Paris, Herman, 181o. 
L'image de la monarchie telle qu'.elle se présente chez 
Loyseau et chez Richelieu -est analysée d'une maniére détaillée et 
pertinente par Boris Porchnev dans son ouvrage sur Les soulévements 
populaires en France au XVII e siécle; Paris, Flammarion, 1972. 
Dans la préface de son anthologie /La poésie frangaise 
de 1640 á 1686; Paris, CEDES, 1965/ Raymond Picard qualifie.toute 
la poésie épique de poésie officielle, et c'est exact si on n'emploie 
pas le terme au sens étroit. 	. 
56, -Sauf quelques rares exceptions, la critique frangaise est 
réservée ou hostile á Homére. Les raisons de cette attitude sont en 
premier lieu d'ordre idéologique. 
Voir les deux livres de Noémi Hepp: 
'Homére en France au XVII e siécle, Paris, Klincksieck, 1968. 
Deux amis d'Homére au XVII e siécle, Parie, Klincksieck, 1970. 
57, Cf. Jacques Madaule: Histoire de France I; Paris, Gallimard, 
1965. "La Renaissance frangaise, aprés moins d'un siécle, avait 
abouti á cette pourriture dorée de la cour de Henri III... C'est la 
France provinciale, une France simple, pauvre et rude, quoique non 
sans esprit - qui va avec Henri IV. et autour de lui, reconquérir Paris 
et refaire be royaume." 	. 
"... Henri IV, qu'on be veuille ou non, c'est la France" /pp. 324-25/ 
"Avec Henri IV, se renoue une tradition... celle de l'intimité entre 
le roi et le peuple." /p. 39o./ 
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Cf. Lukács: Le Roman /dans: Ecrits de Moscou, Paris ES, 1974./ 
Le meilleur poems qui répond á ces exigences, le Télémaque, 
ne peut pas étre rang' dans in catégorie des poémes héroiques. 
Voir: Noméi Hepp: De l'épopée au roman; 1'"Odyssée" et"Télémaque" 
dans: La littérature narrative d'imaginátion, Colloque de Strasbourg, 
23-25 avril 1959; Paris, PUF, 1961. pp. 97-113. 
I1 nous reste encore á nous acquitter de la dette de reconnais-
sance due á Mlle Catherine Schwartz - notre lectrice franraise - 
qui a bien voulu amender avec nous de nombreux points de langue. 
Jenő NÉMETH 
_ 
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Gyula Illyés et la littérature frangaise 
e Considérations sur le XIX siécle 
- 155- 
Gyula Illyés est une personnalité unique dans la litté-
rature hongroise. Écrivain universel, it est un des plus 
Brands pates hongrois. La caractéristique de sa personnalité 
provient de son patriotisme ardent et de son européanisme; 
la Hongrie et le monde s'unissent harmonieusement.dans son 
oeuvre. 
Outre la littérature hongroise, c'est la littérature 
frangaise qui a exercé la plus grande influence sur sa carriére, 
il a connu personnellement les hommes de la littérature 
frangaise des années vingt; sa curiosité avide et ses tra- 
ductions l'ont aidé, par la suite, á approfondir ses connais- 
sances. 
Je vais analyser les relations de Illyés avec la litté-
rature frangaise en considérant ses essais, ses "relations 
de voyages", ses traductions, ses anthologies intitulées "Le 
Trésor de la littérature frangaise", "La Porte ouverte" et ses 
ouvrages littératres. Cette étude ne contient que la partie 
relative au XIXe siécle de mon travail. 
Suivre "les voyages" vrais'et spirituels de Illyés 
est un événement qui nous enrichit. I1 s'intéresse á tout, 
sans préjugé, it a des jugements hardis et it se soucie de 
livrer á tous le trésor qu'il a "conquis". I1 se charge 
de nous présenter des terrains irrévélés de la littérature 
frangaise ou de nous montrer sous un jour nouveau l'oeuvre 
l d'auteurs connus. 
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La maniére d'envisager la Révolution frangaise  
définit la position idéologique des écrivains du XIX° síécle. 
L'analyse approfondie de la Révolution frangaise et du r őle  
historique de Bonaparte peut apparaitre pour Illyés comme 
la condition préalable de la compréhension méme du XIX° siécle.  
En faisant un voyage á Ajaccio et á Waterloo, Illyés cherche 
les raisons de la chute de Napoléon, de l'enlisement de la  
Révolution, et les examine de plusieurs points de vue:  
— international: les peuples européens commengaient á aspirer  
i l'indépendance at á la souveraineté nationales, ceux—ci  
ont pu ainsi se liguer contre lui; — national: Napoléon a  
modifié le caractére de la Révolution en fonction des intéréts  
de la haute—bourgeoisie, appui trop faible pour résister sans  
l'aide du peuple; — personnel: en voulant aller au—deli de ce  
que les qualités lui permettaier_t,, 3.1 les a détruites.  
Illyés vante Napoléon aussi pour ses mérites d'éloquence 
et de belle—lettres quand it choisit dans son anthologie, une  
partie des mémoires de l'empeureur qui nous révéle son talent  
d'orateur mais aussi le caractére démesuré de ses projets. 2 
 
Ses appels au peuple ont contrioué aux succés ailitaires 
parce que, ils ont fait connaitre au plus petit "troupier"  
son but et ce qu'il nouvaient gagner ou perdre. I1 agit de 
m~me.envers les Hongrois auxquels it adresse le discours cé-
lébre traduit par le poéte Batsányi. 3 
Illyés ne dissimule pas que son choix est influencé 
par son but: it veut faire connaitre et faire aimer la litté-
rature frangaise aux Hongrois. Mais it choisit les ouvrages 
se rapportant á la Hongrie seulement quand ils ont une valeur  
littéraire certaine. Ainsi, juste aprés l'appel de Napoléon  
suivent — dans "Le '2résor de la littérature frangaise" — les 
-157— 
poémes de Béranger dans la traduction de Sándor Petőfi. En 
1830, la littérature frangaise a placé Béranger au rang de 
"prince de la poésie", il est devenu le poéte national, et 
apré s sa mort - presque par réaction á son succés "abusif" - 
on 1'a jugé comme poéte de peu de valeur, un poéte de simples 
chansons "trés platement écrites". 4  Illyés trouve cette 
condemnation indigne et quoiqu'il soit lui-aussi de l'op i- 
nion selon laquelle i ,l est un poéte moyen, il ajoute que dans 
ses meilleurs poémes, il atteint á la vraie poésie. 5 De nos 
jours, les critiques franrais tentent de réhabiliter Béranger. 6 
L'activité de Chateaubriand et celle de Mme de Stagl, 
deux représentants du préromantisme frangais hostiles á Na-
poléon, illustrent la division idéologique du XIXe siécle 
(Mgt me nt i onné e. 
Illyés f ait un choix intéressant dans les oeuvres de 
Chateaubriand: il choisit des pages caractéristiques du ro- 
mantisme dans "René", puis un motif associatif, admiré déjá 
par Proust, dans ses "Mémoires d'outre-tombe", une partie - 
ironisant l'année 1792 de la Révolution - pleine de sarcasmes 
cruels et une autre enfin témoignant sa fidélité au roi et 
sa haine contre Fouché. Illyés juge son style encore de nos 
jours inégalé et présente le "Génie du Christianisme" comme 
"la pierre angulaire de la religion renouvelée en France". 7 
De 1'oeuvre de Mme de Illyés cite un passage 
dans "De 1'Allemagne" oú l'on trouve une des premiére déf i- 
nitions du romantisme et il faut remarquer que Illyés - un 
des représentants du mouvement des écrivains d'inspiration 
populaire dit "populiste"/népi/ - choisit la partie oú Mme  
de Stagl oppose la littérature classique franraise á celle 
 ^a` ,.~` _- ~► ' .. 	 "!' 
— 158— 
des autres peuples européens, et l'accuse de vouloir conser-
ver see distances vis á vis du peuple et de l'art populaire. 8 
Je voudrais maintenant analyser l'image dessinée par  
Illyés de in poésie du XIXe siécle. Afin que je puisse l'ex-
poser dans sa continuité — comme le fait Illyés — je -faiis  
abstraction, pour le moment, du probléme que posent les roman-
ciers et les philosophes pour le développer dans la deuxiéme  
partie de mon travail.  
Illyés commence le panorama de la poésie romantique par  
la présentation de Lamartine dont les poémes lui paraissent  
comme "le vent précurseur de la poésie lyrique moderne". 9 "Le 
Trésor de la littérature franraise" présente une partie de  
"La Vigne et la Maison" dans in traduction trés belle et 
moderne de Illyés. 
"Poke pessimiste et philosophe" lo — c'est l'essentiel  
des notes qu'il met devant les poémes de Vigny.  
Dans in poésie de Nerval it découvre les accents chers á 
Baudelaire et á Rimbaud. Ses "réveries aériennes", ses "croyan-
ces mystérieuses" ont touché á la réalité de son époque. Ce  
poke silencieux — parmi les romantiques bruyants — a bien  
précédé les symbolistes et méme la philosophie basée sur  
l'intuition, it a fait revivre avant Bergson "le déjá vu". 11  
Il célébre la sincerité dans la poésie de Musset et  
le caractérise comme étant "1'enf ant éternel" 12 . I1 associe  
Nerval au personnage de Gyula Juhász, et Musset á celui de  
Ernő Szép. 13  
Gyula Illyés consacre une belle étude á Victor Hugo sous le titre  
engagé: "La défense de Victor Hugo". 14 Pourquoi doit—il  
défendre Hugo? L'un des griefs formulé contre Hugo — contre  
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celui qui avait reru 1'estime de toute sa gcnération durant 
sa vie — était dú á son attitude politique. Les ouvrages 
biographiques écrits sur lui l'accusent d'"stre devenu le par-
tisan de cheque gouvernement. L'autre accusation a été 
lancée contre sa poésie, centre son oeuvre. 
André Gide, quand on lui a demandé qui était le plus 
grand poéte frangais, a répondu: "Hélas, Victor Hugo!" Ce 
"iíélas!" se rapport& á sa volubilité, á son exagération ver—
bale. Il aurait mieux valu qu'il écrivát moins" 15 — c'est 
ainsi quo Gyula Illyés interpréte ses mots. Mais je voudrais 
ajouter qu'il écrít ailleurs que le "Hélas!" de Gide concerne 
les idées hugoliennes qui ont entrainé dans ses poémes les 
beautés de in poésie pure. 16  I1 est probable que les deux 
interprétations de Illyés soient bien fondées: in premiére, 
scion laquelle Gide a été attiré par les beautés de in poésie 
pure et la seconde qui accuse l'immense ouevre de Hugo de 
contenir des ouvrages moins précieux. Je voudrais clore cette 
qun•tion par in pensée certainement juste de Illyés que les plus 
grapes poémes de Hugo sont nés de 1'harmonie des valeurs poétiques 
et des idées pro!ressistes. 
Pourquoi. se charge—t—il de sa défense? D'abord parce 
que vu d'un pays lointain, 1'imare du poke peut Ztre plus 
juste et aussi parce que Hugo était le vrai ami du peuple 
hongrois dans les durs moments de son histoire. 
Je voudrais citer, avant de présenter l'étude, la confes-
sion de Illyés sur ses essais oú it précise son but et qui 
explique aussi se méthode d'analyse: "Ces lignes ne sont pas 
écrites par une seine qui voudrait au—dessus de l'opinion 
prudente des autres, poser in sienne. I1 ne prétende pas 
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couronner une esthétique qui narait obscure á cause justement 
de ces tátonnements et dans laquelle ainsi les étincelles d'une 
polémique ne puissent introduire que de la lum fare - mzme au 
prix d'un conflit. Ayant pour but... de garder á l'abri de la 
fraicheur, in faculté de réflexion de mes lecteurs, je n'ai 
pas une raison de ne pas étre l'apologiste de ma mare nourriciare, 
la littérature, in source la plus importante de la connaissance." 17 
Considérer la littérature comae la source in plus importante de 
la connaissance est une exagáration mais it ne reste pas moins 
urai qu'elle est une des sources importantes. Cette citation prouve 
aussi que Gyula Illyésest toujours du parti des écrivains et de 
la littérature, pour les défendre contre certaines critiques. 18 
Ses conclusions audacieuses, sa curiosité pour la littérature 
nous amanent aux nouvelles composantes vraies de l'oeuvre 
d'un poste ou d'un courant littéraire. I1 projette ainsi un 
r ayonnement nouveau sur certains domaines de la littérature. 
Son étude sur Hugo fait partie des écrits de Illyés 
par lesquels it voulait enrichir les connaissances du peuple 
hongrois. Ce but explique - á mon avis -pourquoi Illyés présente 
le développement de la carriére humaine-poétique de Hugo d'une 
maniare unilatérale, sans tenir compte de ces éléments contra' . 
dictoires. 
Je vais exposer maintenant sa démonstration tras par-
ticuliare qui nous semble quelquefois subjective mais qui 
est toujours sincare et convainquante. 
Hugo était un homme de caractare - affirme Illyés - en 
examinant l'étape historique depuis le ragne de Louis XVIII 
jusqu'á Napoléon III. La carriére qu'il a commencée avec une 
conviction relirieuse et royaliste est allée, en passant par 
le bonapartisme jusqu'á une sorte de socialisme, á 1'en- 
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gagement pour la cause du peuple. 
Si nous examinons le royalisme de Hugo, nous pouvons aper-
cevoir qu'il n'était pas attiré par un État social retrograde 
mais - comme poéte romantique - it a cherché la grandeur et la 
gloire en la personne du rot. I1 devient - en s'abusant - le 
partisan de Napoléon, it cherche d'abord en lui la gloire, avec 
une conviction de plus en plus forte. Ce progrés a connu un 
cheminement difficile parce que, comme 1'écrit Hugo dans la 
Préface de l'an 1853 des "Odes et Ballades", le prix en était 
la proscription. 
Selon l'opinion de Illyés, le caractére du poéte définit 
son oeuvre, ainsi explique-t-il l'importance de présenter le 
caractére de Hugo. "J'avoue que je ne peux que difficilement 
séparer les oeuvres de leurs créateurs et je crois de plus en 
plus /et aussi je l'observe/ qu'un grand écrivain doit avoir 
un caractére noble; naturellement le caractére n'est pas mesuré 
par la morale bourgeoise, - peut -étre par la fidélité! Les 
meilleurs talents ont disparu quand ils n'ont pas reconnu 
á temps cette régle." 19 / Étant lui-mérne écrivain, on peut 
prendre ces idées aussi pour confession./ 
L'autre direction de sa démonstration est aussi sédui-
sante: Illyés, en examinant le développement du mouvement 
romantique, montre que Victor Hugo a représenté la voie la 
plus prof.;ressiste de la tendance. En quittant d'abord son 
maitre, Chateaubriand, puis le camp de Dumas que Illyés qua- 
lifie "de romantisme pour le romantisme" 2o, le poéte qui a choisi 
déjá en 1828 l'idée de la liberté pour devise, comprend 3o ans 
aprés que derriére les questions littéraires se meuvent toujours 
des questions politiques. c:t enfin it aboutit á la pensée qui 
nous rappele cello de Petőfi et Arany: "Le but de la littérature 
est: Le Feuple". 21 
'insi Illyés .;'oppose á l'accusation selon laquelle Hugo 
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sarait devenu le fidéle de chaque gouvernement. 
Mais i1 n'identifie aucunément la tendance populaire 
de Hugo á cella de Petőfi. Du "socialisme" de Hugo "il manque in 
transformation radicale de in société." 22 Et sa maniére de 
voir le peuple se distingue aussi tout á fait de cella de Petőfi. 
II veut lutter pour le Peuple mais it le tient pour un troupeau 
ignorant qui a besoin de la direction des génies de 1'art et des 
sciences. Ii se charge lui-méme également de devenir le prophéte 
du Peuple ce qui était un acte noble de sa part á 1'époque oú 
les poétes méditaient sur leers propres problémes, comme Lamartine, 
Vigny, Musset, ou bien se renfermaient dans leur "tour d'ivoire" 
comme les représentants de la poésie hermétique. 
Mais ici Illyés nous souligne les limites des pensées 
révolutionnaires de Hugo: Lui,représentant de la classe bourgeoise, 
ne pout imaginer ce changement qu'au sein de l'ordre bourgeois. 
Hugo s'est dit socialiste et vraiment - quoique dans le 
sens moderne, cette affirmation ne soit pas vraie - it s'est 
fait partisan de plusieurs idées démocratiques. /I1 était le 
porte-parole de la paix mondiale, de l'instruction gratuite, de 
la défense des enfants,. des droits des femmes etc./ 
Son "socialisme" provenait d'un humanisme condamnant toutes 
sortes de violence, ce qui explique selon Illyés que Hugo ne pouvait 
s'accorder ni avec les conceptions dictatoriales de la Commune, ni 
avec les répressions aprés la Commune. Son oeuvre a été animée par 
l'intention d'améliorer in sociétémais sa révolution était une 
révolution purement de in morale. 
Enfin Illyés veut justifier . la' grandeur - humaine de Hugo 
avec un élément extrapoétique, par le fait qu'il soit devenu un 
personnage historique, qu'il ait influencé ses successeurs non 
seulement par ses poémes mais aussi par son propre personnage. 
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Solon lui, c'est le sine veritable par lequel on reconnalt les 
plus 
J 
-rands poétcs comme Petofi aussi. "De pareils poétes devien- 
2 3 nent les maitre. de 1'hunanité." 	/iiais cola ne prouve r-es 
obligatoirement qu'une oeuvre ariistique a de la valour; ; 
certaines époques, une attitude négative pout étre aussi orogres-
siste. 'Aous allons le voir á propos du personnage de Baudelaire./ 
Pour mettre en relief in portée réelle de l'affinité poli-
tique et sociale de Victor Hugo, Illyés mentionne le fait cue ses 
poémes partiotiques ont pu exhorter les Bens á lutter soixante-dix 
ans aprés. Sous 1'occupation allemande de Paris, ses grands 
poémes de Resistance se mettent á parler quasi automatiquement 
d'eux-méme. "Les patriotes frangais se sont unis autour de son 
24 personnage intransi;eant." 	Illyés cite darts son antholo?ie 
la "Lettre á une femme" oú Hugo décrit les souffrances et l'héroisme 
de Paris bloqué p'r. les Prussiens. La publication de cette antho- 
lo 	comportant ce poéme, en 1942, peut étre considérée comme une 
manifestation de solidarité avec les resistants frangais. 
C'est Hugo, le poéte national qui narle dans ce vers: 
"Je ne sail plus mon nom, je m'appelle Petrie." 25 
/Ce poéme est en méme temps un des rares exemples de 
in poésie patriotique, collective dans in poésie frangaise oú 
depuis "La Chanson de Roland" jusqu'á nos fours, cette sorte 
26 de poésie n'est pus caractóristique selon Illyés. 	Ajoutons 
tout de suite qu'en 1942 in poésie patriotique de la Resistance 
n',":, tait pas encore connue. I1 explique ce phénoméne par 1'évolution 
particuliere de in littérature franraise oú in poésie lyrique 
est rúduite á exprimer seulement ce que les autres genres ne 
pouvaient pas pr senter./ 	 . 
En a^prúciant 1'ocuvre de Hugo, Illyés reste sincére, it 
n'exa -ére pas. I.1 me zombie méme un peu injuste. Dans " Le 
— 164 — 
Trésor de la littérature franraise" it finit ainsi ses notes: 
"Le Sort ne lui a pas accordé justment ce, á quoi ii aspirait 
le mieux: it n'est pas novateur, n'est pas original; mais sa 
faculté imaginative, sa diction... exercent un effet magique." 27 
A mon avis, it était novateur quant au contenu de son pro 
gramme, selon lequel tout peut servir de théme en littérature; 
quant á in forme: sa volonté de libérer le poéme des contrain-
tes poétiques at le culte de la musicalité sont ses nouveautés 
littéraires qui ont fait écoles; ses visions et, je le dit déjá 
en citant les pensóes . de Illyés, "sa faculté versificatrice 
crodi,ieuse, son pathétique rapide et clair et son immense 
force évocatrice... ont servi d'exemple, á juste raison, á 
Rimbaud, Lautréamont, ;;ragon." 28 
Aprés cette présentation, c'est Illyés le traducteur qui 
nous démontre, en analysant une partie de 1"'Expiation" de Hugo 
• /La retraite de Russie/, in magnifique méthode de création vision-
naire du poéte. "Hugo transforme la réalité directe en vision 
comme personne ne 1'avait fait avant lui. I1 d4asse la réalité 
d'une maniére qu'il la sert aussi par ses hardiesses." 29 
I1 nous persuade, par in vérité de cette affirmation, 
en pl•agant á cőté de l'exellente mais trop timide traduction 
de Gyula Juhász la sienne, fidéle au texte original. Avec 
celle—ci ii nous fait mieux ressentir la profondeur du pouvoir 
visionnaire de Hugo. 
L'original de Hugo: 
"Il neigeait. Les blessés s'abritaient dans•le ventre 
Des chevaux worts." 30 
Dens la traduction de Gyula Juhász: 
"Havazott... Leváí p;ott lóbőrbe öltözék 
aki sebet kapott..." 
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/Petraduction en frangais de 1'adaptation hongroise de Gyula 
Juhász: I1 neigeait... Les blessés se sont habillés 
de peaux de cheval fraichement équarries.../ 
dans is traduction de Gyula Illyés: 
"Hullt a hó. Bujtak a döglött lovak hasába 
a sebesültek." 31 
Illyés qui traduit l'image hardie, main plausible dans une 
telle situation, nous fait ressentir ce que Hugo avait placé 
dans le texte frangais: in sensation de la froideur inhumaine. 
Illyés terrine la défense de Victor Hugo par une tournure 
lyrique: "le pate qui a combattu pour la cause de 1'humanité, 
va gagner cette deuxiéme bataille, cette bataille d'outre—tombe." 
Cette étude de Gyula Illyés sur Victor Hugo est un bel 
exemple de conduite: Lui s qui se charge du combat de son peuple, 
de "Ceux des pusztas", comae it comprend et comae it attache 
de l.'importance á la conscience de la responsabilité qu'il 
trouve égalesent dans l'oeuvre d'autres auteurs! De mime qu'il 
avait déjá élaborá une image de Petőfi beaucoup plus juste dans 
sa monographie sur Petőfi, it a pris la défense de Victor Hugo. 
On peut trouver entre Hugo, Petőfi et Illyés /qui les a 
réévalués/ beaucoup de ressemblances d'idées et de caractére: 
le patriotisme, l'estime d'autres peuples, la conscience de 
is responsabilité. /On peut naturellement y trouver de grandes 
différences relatives á leur époque, á leur situation historique, 
sociale et géographique, á d'autres composants de caractére./ 
En considération de cette étude et des ouvrages de Illyés 
écrit jusqu'en 1952 /quand it a écrit l'étude sur . Hugo/ 
nous croyons que Illyés s'associe á ce type d'écrivain et 
que c'est ce type qu'il peut totalement accepter. 
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Illyés avoue plusieurs fois de quelle fain avide, de quelle 
curiosité it voulait faire la conquéte de tout ce qui est 
possible, tout comve, écrit—il quelque part, le protagoniste 
des "iourritures 'cerrestres" de Gide. Aprés avoir pris connaissance 
d'un auteur ou d'un mouvement littéraire, it savoure "la substan-
tifique mo411e" jusqu'á ce qu'elle devienne sa propre conquéte. 
I1 essaie ensuite de faire partager aux autres les résultats de 
cette conquéte — afin que son peuple puisse y puiser. Parce 
que la valeur d'une nation dépend de sa culture, it veut enrichir 
par ses propres connaissances la culture des Hongrois. 
Un exemple d'un tel enrichissement de notre culture est 
la présentation unique de Baudelaire. "J'ai redécouvert 
Baudelaire /pour veil — écrit—il en 1971 — qu'a—t—il pu 
exprimer!... On l'a accusé de s'occuper trop d'esthétique. 
Mais non, it a plus exprimé que Victor Hugo... Certains poétes 
s'expriment par abstraction, mais une centaine d'années 
plus tard it apparait qu'ils ont formúlé, avec justesse, les 
nroblémes de leurs pays." 33 
Pour Bien comprendre le change ment de la conception 
de Illyés sur le devoir et le caractére du notte, it Taut 
ajouter qu'il a entrerris son étude sur Hugo en 1952, et 
qu'il a proposé en 1967 Baudelaire comme nodéle. 
34  Lui, 
qui attribue á l'écrivain un rőle capital dans la transfor- 
mation de in conscience nationale, juge important de prendre, 
jusqu'au début des années cinquante, une position claire et 
militante en faveur du peuple. /Ses traductions de méme époque 
donnent foi á cette conception: it traduit et explique des comédies 
de I•Ioliére, "Le rnaria,_e de Fi .-aro" de Beaumarchais, "Les Plaideurs" 
de Racine./ 
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Aussi dans la poésie de Illyés, au début des années cinquante 
on voit amorcer une modification du contenu et des attitudes 
poétiques qui :ninera á une évoquation plus accentuée des 
doutes, á une présentation plus riche, plus compléte de la 
réalité. /Pensons á son poéme célébre intitulé "Ode á Bartók": 
"Ceux qui cachent le mai, ils ne font que l'accroitre" 35/ 
Dans ses essais, déjá en 1954, it plaide pour l'existence 
des poémes pessimistes: "L'objet qui n'a pas d'ombre et de 
projection, n'est pas observable dans l'espace: dans la réalité." 
et ainsi continue—t—il sa pensée: "Parce que la poésie a une 
force étrange, qu'elle puisse, par la présentation simple des 
maux qui paraissent insolubles... nous aider á dépasser les 
maux." 36 
Dans la poésie de Baudelaire, Illyés rend hommage á une 
description plus riche, plus parfaite de in vie, en la pré-
sentant avec ses contradictions et, selor, lui, c'est pour 
cela qu'il est devenu le plus grand poéte du siécle. "En face 
de la copie servile du naturalisme et contre la présentation 
froide du monde des Parnassiens, it a présenté comme réalité 
ses impressions et ses sentiments suscités par la réalité 
et variables d'homme á homme. Cette réalité intérieure est 
sentie par les symboles des objets". 3? écrit—il dans son antho-
logie. I1 ajoute d'ailleurs que si cette transmission double 
est heureuse, l'individuel se transforme en universel. 38 C'est 
l'essentiel du symbolisme de Baudelaire. 
La comprehension des poémes de Baudelaire exige du lecteur 
de la fatigue. Sans celle—ci le sens de la prise de position 
de l'auteur peut disparaitre. Je retiens pour intéressant 
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l'étude de Illyés car, en célébrant en Baudelaire le poéte de 
la forme parfaite, it cherche également dans son oeuvre la 
conscience de la responsabilité sociale. 
L'immortalité de Baudelaire provient du fait qu'il a découvert 
le premier que le bien peut triompher du mal par la force seule 
et la vérité dans l'art. I1 est intéressant de s'apercevoir 
qu'en cherchant les sources de sa vision du monde, Illyés remonte 
au XIIIe siécle, au mouvement des Albi eois. "La philosophie 
de Baudelaire d'aprés laquelle la punition fatale est la volupté 
sur la terre et que notre corps est la propriété de Satan, toutes 
ces chutes, ces élévations, ces saluts, ces damnations, ces 
gouffres et ces cieux" se retrouvent dans la philosophie des 
Albigeois. 39 I1 ajoute qu'il ne serait pas étonné si on dressait 
á Montségur, un autel á Baudelaire. /Quand Illyés a écrit cette 
étude, it s'occupait déjá de la création de son drame intitulé 
"Tiszták" /Les Cathares/ qui se passe á Montségur et dont un 
des problémes importants est le combat de l'homme entre le bien 
et le real et que la fatalité de l'homme vient de ce que nous 
possédons le péché./ 
Illyés trouve en Racine un autre ancétre de Baudelaire. 
Lui—aussi avait.connu la lutte douloureuse du bien et du mai, 
du corps et de l'áme. Mais Racine avait attendu de Dieu le 
triomphe du bien, de la pureté spirituelle, tandis que Baudelaire 
voulait dominer ses contradictions intérieures á l'aide de la 
poésie, "du logos". 4o L'howme de Baudelaire est solitaire, "sans 
l'aide de Dieu", "alternativement victime et bourreau... pénitent 
et conf'esseur ... et son juge unique est sa propre figure 
reflétée clans son miroire." 41 Son juge est l'homme faillible, 
le .iortel coupable qui se souvient encore de la pureté, de 
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1'idéal qu'on ne peut trouver sur terre que dans 1'art. 
Seul l'art peut Ztre consolation. C'est pour cela 
qu'il polit nieusement ses poémes et Illyés remarque 
qu'il faut lire la déd icace des "P leurs du Vial" at in que 
ces mots dédiés á son ami le concernent, lui—méme: "poéte 
impeccable, p•Irfait magicien és lettres franraises." 42 
D'aprés 1'ansei•;nement que úaudelaire a donné, it faut .lire 
. 
ses poemes non simplement comae una oeuvre d'art mais aussi- 
cocnme sa profession de foi, sa propre rédemntion et la 
possibilité de s'élever aux hauteurs célestes: "C'est cet 
admirable, cet imaortel instinct du beau qui nous fait consi— 
dérer la terre et ses spectacles comme une correspondence 
du Ciel. C'est á la foi par la poésie et á travers la poésie... 
que 1'áme entrevoit les Splenaeurs situées derriére le tom—
beau." 43 
I1 ne demand() á Dieu que de lui donner la gráce de créer. 
Le poéte veut ensuite rétablir l'ordre du monde á l'aide du 
poéme, et dominer le péché. 
r)ans un article intitulé "Les flammes de mon enfance" 
Illyós exprime la volupté que nous ressentons en regardant 
les flames oú le bien et le mal dansent ensemble. 
44  De 
mtme dons is poésie de ;3audalaire, cette danse ardente frappe 
le lecteur, on la chute et 1'élévation se cótoient. 
I1 est car;rctéristique que Illyés juge les plus baudelai-
riens et les plus modernes les poémes oú il s'analyse, décou- 
vrant les forces qui luttent en lui. Le titre Ame d'un de 
ces poémes: "iféautontimorournénos" renvoie n -ce qui se détruit, 
se mortif ie. Il est paru en 157, et Illyés l'analyse comae 
1'ac p+c i tiou nr6coce du "protest song". 45 
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Dans l'analyse de Illyés, le XIXe et le XXe siecles 
forwent une seule époque, une vie sentimentale identique. 
Baudelaire était le précurseur de la littérature frangaise du 
XXe siécle mais aussi de la littérature européenne moderne. 
I1 a frayé la voie aux auteurs modernes qui lui ont succédé, 
aux poétes frangais ainsi qu'á Rilke, Ungaretti, Pound, 
Blok, Kafka. hais nous, les Hongrois, nous aussi lui devons 
beaucoup. Illyés a raison en constatant que la littérature 
hongroise: la poésie de Ady et des poétes de "Nyugat" et méme 
celle de Attila József n'aurait pas pu donner tant de ri-
chesse sans cet immense appor t 46 
Selon Illyés c'est sa foi en la puissance de la Po-
ésie qui a inspiré la plus grande influence. I1 croyait que 
le contenu le plus bardi et la forme parfaite donne au poéte 
la seule possibilité de pouvoir sauver l'Homme "méprisable". 
Son pessimism°, la presentation de l'homme en lutte avec ses 
contradictions intérieures donnent la possibilité du catharsis. 
Le souvenir ate Baudelaire a inspiré á Illyés un beau 
poéme oú it a expriiié les pensées antérieurement analysées. 47 
Dans ce poéme nous retrouvons l'idée que la poésie de Baudelaire 
a révélé les contradictions intérieures et extérieures de la 
vie humaine et qu'il nous laisse en heritage aussi "une chanson 
de voyage" qui exige des poétes successeurs qu'ils continuent sur 
le chemin trace par lui. Ainsi Illyés fait rem.onter á l'oeuvre 
de Baudelaire la poésie de is fin du siécle et méme celle du 
XXe • siécle. 
D'aprés l'analyse de Illyés; Baudelaire introduit une modifi-
cation f ondamentale dans la formation de la littérature moderne. 
Dans le rapport entre la poésie et les lecteurs, un processus 
s'est Permé tragiquenient avec la parution des "Fleurs du inal ". 
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C'est in parité de toute la poésie symboliste et des mouvements 
d'avant—garde du XXe . siécle. 
Le genre de la confession commencé par Rousseau dans 
la littérature frangaise, deviant une exigeance pour les 
poétes romantiques. Baudelaire, lui—aussi expose avec fran-
chise ses fautes, sas erreurs, sa vie intérieure, mais avec 
une différence immense: au lieu de s'épanouir on y volt le 
déchirement douloureux du poke — et l'image qu'il a ainsi 
donnée, fut méprisée, mal—jugée par son siécle. Baudelaire a 
senti ce jugement "du Temps" peser sur ses épaules. Nous pouvons 
nous en apercevoir dans le poénre en prose intitulé "Enivrez—vous".48 
Puisqu'il ne peut se dévoiler entiérement sans peur de 
n'étre compris, méprisé, it réagira contre ce mépris en suggérant 
aux lecteurs les événements personnels et particuliers. I1 espére 
la compréhension de l'autre, gráce á ses expériences analogues. 
"Faire éprouver at non décrire. Communiquer au lieu des événements 
— leurs effets." 49 
Cotte suggestion est le lien qui unira des génerations 
de poétes aprés Baudelaire, bien qu'ils comprendront de différentes 
fagons. Ainsi parmi les symbolistes, Mallarmé par sa langue 
infiniment subtile, Verlaine par sa musicalité, Rimbaud par 
ses visions. it ménre une nouveauté de langue: ils ont tué 
un not "sur scéne" — le not "comme". 
Avec ces innovations formelles, ils ont pu dissimuler 
leurs sentiments et mais aussi les dévoiler á ceux qui s'y 
aveturaient. Mais l'essentiel de cette école n'est pas is nouveauté 
formelle, c'est l'expression extérieure du défi, de l'obstination 
"par laquelle ces hommes ont attiré sur eux la mauvaise humour de 
la bour ;;eoisie du XIXe siécle dont la tournure de pensée est terre 
G 5° terre." 
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Du cőté du symbolisme, Illyés s'est attaché davantage 
a l'oeuvre de Rimbaud et de e:allarmé. 
En cnerchant les précurseurs de la poésie du XX
e 
 siécle 
il met auprés de Baudelaire - Rimbaud: "l'oeuvre des deux 
pokes est une "source-jurnelle" de la poésie de notre époque. 
Le dévnloppenent de cette pensée vű au-delá du XIX e siécle, 
mais puisque dons 1'an.nlyse de Illyés,. la poésie du .{IX e 
at colic úu XXe siécles for.nent une unité, je voudrais y 
exposer cette chaine de pensées: 
La poésie de 3audelaire est "pleine de chutes", il ne 
• pout jam::is se dél. ivrer de "1'üérita;e austere de Cain"; les 
c::ractéristiques de Rimbaud sont "l'ascension, le flottement, 
l'aventure de h nut vol, le rave et la féerie",• sa vie, sa 
poésie soot déjá "des syi.-,'oolas autonomes: au-dessus du rí el, 
su:• les sen tier s étoilós de in f::ntaisie, sur le point de 
voler usc;u'aux cieux". 51 ;; 	Q;:oique l'opposition parait trop 
ae;uisée, c1u:'.nt á in formulation lyrique de Illyés, elle n'en 
est pas :.oins sa:sissante. 
Les successeurs de Rimbaud sont des extravertis "qui 
volent avec le vent", ceux de Baudelaire des introvertis 
"qui se noient dons. lours propres tourments, enchainés á 
in pierre de Pro:.éthée". 52  
On pout faire remonter jusqu'á eux les deux traits carac- 
t•v'rls t,lCSüeb de in l:oésin contemporaine occidentale: "Le désespoir 
du cőté de in conscience, la domination des ima,:es du cőté de 
1'art." 55 
Four "Le Trésor de la littérature frangaise" il traduit 
le pane en prose de Rimbaud, "L'aube" qui pourrait servir de 
preuve des pensées s:entionnées. C'est 1'esqu.isse d'un désir, 
d'un rave poc:tique. 
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La poésie de Mtallarmé intéresse Illyés depuis "ses 
années d'apprentissage". I1 a beaucoup appris de lui, it 
confesse qu'il n'a pas oublié jusqu'á aujourd' hui ce qu'il 
avait appris autrefois et it veut étre toujours fiddle á l'essence 
54 
de ces legons anciennes. 
L'extréme subtilité volontaire de IIallarmé est due 
á la mérne incompréhension contemporaine dont jouissaient les 
visions, les raves de Rimbaud. Illyés a pu aller jusqu'au fond 
de ses poénes en les traduisant dans notre langue. Mallarmé 
a transais en tout environ deux mille vers á la postérité. II les 
a travaillés pendant toute sa vie, rendant le devoir du 
traducteur presqu'irréalisable. I1 finit ainsi ses pensées sur 
Mallarmé: it a rompli d'importante fonction sociale, préchant 
l'exigeance de la perfection dans ses poemes et créant ainsi 
une école. Solon Gyula Illyés, un poéte remplit des fonctions 
sociales si en trouvant son devoir dans la société de son époque, 
il est capable de l'accomplir parfaitement. 
Dans le can de Hu, o, de Baudelaire et de Mallarmé - trois 
poétes tout á fait différents - it cherche la valour poétique 
ógaleaent dans leer responsabilité sociale. 
Illyés trouve la responsabilité sociale de Mallarmé 
dans la volonté constante de Perfectionner ses poemes. I1 s'est 
détourné, par cette conduite poétique, des écrivains de son époque 
coame Dumas, Sardou, nhnet, de la littérature "facile" qui avait 
rendu les lecteurs sans prétentions. "... I1 a sculpté les perles 
dures de ses poemes... il a ex.igé des lecteurs du travail, de 
to atieue." 55 
Les poétes marquants du XIXe siécle dans l'analyse de 
Illyés, Bont Baudelaire, Verlaine, Rimbaud et I Iallarmé. Mais 
dans ses deux antnoloeies, Illyés nous.livre aussi 1'exi.stence 
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d'écoles poétiques et de poétes moins éminants qui ont produit 
á peu prés en name temps. 
Les poémes de Gautier, fondateur de l'art pour l'art 
sont "de vrais chefs d'oeuvre ciselés d'orfevrerie." 56 
L'oeuvre d'Aloysius Bertrand "fait époque", 
57 it en 
traduit plusieurs poémes en prose. I1 est renarquable qu'il 
traduit des poémes en prose de Baudelaire, de Rimbaud, de 
Lautréamont é;;aleeent. Dans la présentation de Lautréamont, it 
a fait un travail de nionnier en traduisant les parties des 
"Chants de i%:aldoror" qui ont influencé plus tard la poésie 
syInboliste. 
Illyés inte,rpréte "la tour d'ivoire" des Parnassiens 
comae une réaction contre la poésie douce-plaintive des épigones 
du rumantisme. Remarquons qu'il retrouve l'homme dans la froide 
image n:árnassienne : "L'art du Parnasse était que 1'áme du 
pate, contre sa volonté a apparu - quoique masqué - chargée 
de fers, désireuse de inouvements dans le paysage dessiné, sur 
le visage du héros antique." 5$  Leconte de Lisle en est le 
fondateur, et en dehors de lui Illyés cite encore les poémes 
de Sully-Proudhomue, de Hérédia mentionnant qu'on peut trouver 
dans lours poémes la psychographie de 1'homme de la fin du 
siécle. 
Coppée est présenté par un poéme adressé au pate 
Petőfi. 
Illyés ju`;e important Germain Nouveau comme nrécur- 
seur de 1'avant-garde du H e siécle , Verhaeren comme le meil- 
leur poéte des 3el;;es. 
I1 co,apléte le panorama de la poésie du XIX e siécle 
par trois s;timbolistes: Moréas, Samain et Lafort,*ue. 
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Sur la prose frangaise du XIXe siécle Illyés n'a pas 
écrit d'études suivies. Mon analyse s'appuira donc sur le 
choix et les notes de l'anthologie intitulée "Le Trésor de 
la littérature frangaise" et sur les remarques braves trouvées 
dans ses ouvrages littéraires. 
ChronoloCiquement le roman romantique et réaliste sont 
des phénombns paralléles dans la littérature frangaise. Illyés 
ne sympathisait pas avec le roman romantique. J'ai mentionné 
déjá son avis concernant les romans historiques de Hugo dont 
les seules valeurs qu'il reconnalt sont les valeurs poétiques. 
L'autre quulité huolienne, le pouvoir visionnaire dotant la 
poésie d'une vue plus profonde de la rcéalité, a produit un 
résultat contraire dans le roman. Elle a diminué l'authenticité 
du roman, ainsi les romans de Hugo - qui sönt née á l'époque 
des romans réalistes - sont devenus aujourd'hui, lectures pour 
la jeunesse. Illyés voit clairement les défauts des romans 
hugoliens mais it y pergoit également des qualités. 
I1 juge plus sévérement les romans de Dumas, les carac-
tórise d'Ztre de la littérature "facile". Il donne á son école 
la dénosination de "romantisue pour le romantique" 59 qui 
signifie un romantigme sans but important. 
I1 condamne ::eorges Sand, en lui reprochant son absence 
de sinc`:rité. 6o iiais it en parle avec beaucoup de préjugés, 
it ne veut pas admettre, sa falton de vivre et n'accepte pas 
non plus son oeuvre. I1 en voit "une dame de la bonne société, 
ouelque rieu névrosée, qui se promenait en pantalon et fumait 
le cigare." 
61  Son mérite d'avoir introduit le paysan dans 
is littérature frangaise par ses romans champétres se trouve 
mime contests: par Illyés quand it la compare á Petőfi, son 
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contemporain. "randis que Georges Sand va au paysan, Petőfi en 
vient." 62 
I1 ne choisit non dans l'oeuvre de ces deux écrivains 
pour f i_urer dans son "Trésor de la littérature franqaise". 
ilous pouvons suivre le développement du roman personnel 
dans les morceaux choisis d'oeuvres d'écrivains romantiques. 
Amon avis, le choix de Illyés est motivé par sa sympathie 
envers ce genre qui set 1'homne au centre des analyses et dont 
le héros est le plus souvent le porte—parole' directement de 
l'écrivain. /Les romans de Illyés pourraient également appartenir 
ce genre. Pensons aux romans intitulés "Les Huns á Paris", 
"Printeaps précoce", "Comae les grues" et mérne "Ceux des 
pusztas" sociographique; chacun a un caractére autobiographique./ 
L'un des premiers romans personnels: le "René" de 
Chateaubriand a été déj' mentionné dans la preiniére partie de mon 
travail. A celui—ci succéde un extrait de "Adolphe" de 3enjamin 
Constant, duns le.iuel Illyés loue 1'analyse douloureusement 
profonde. /I1 mentionne comae ses successeurs non seulement des 
6crivains frangais: 	sset, Saint—Beuve, Fromentin, mais aussi 
l'écrivain hongrois József Eötvös./ 
63 
Suivant la voie du romantisme, it cite un passage d'une 
nouvelle de Nérimée dont l'oeuvre concilie harmoníeusement 
l'hérita•e classique et l'attitude sentimentale du romantisme. 
Cette partie prósente t órimée —Saint—Clair comae un des "dandys ". 
désabuses de son époque. 64 L'extrait citó du "Dóminique" de 
Fromentin "couronne dignement is suite des romans personnels du 
siécle passó", en présentant le personnage de Dominique comme 
"un des plus nobles types du romantisme tardif". 65 — écrit 
Gyula Illyés. 
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I1 ne dissimule pas qu'il est le partisan du réalisme 
dans le genre du roman. 
I1 az2ure une place d'honneur a 1'écrivain de in 
"Comédie Humaino" on le présentont comae le plus grand écri-
vain de son • porue: "le représentant aussi gigantesque dans 
son •;enre que i ipoléon en nistoire ou Hugo en poésie." 
66 
Haic s'il admire Balzac, sa syrnpathie va á Stendhal. 
I1 voit en lui un es :'rit plus ori;;inal, plus varié. I1 carac-
t.érice sa crution co,.:me étant "la représent::tion exacte de 
1'rne sensible aux événements." 67 Illyés trouve en Flaubert le 
troisiéme grand écriváin qui "par sa probité artistique" a 
tomplété "la représentation balzacienne de la vie at l'analyse 
psycholo ; ique de Stendhal" at qui a donné "une forme et un 
style artistiques ala matiere riche, mais diffuse du roman." 
68 
I1 justi?ie ce raisorrreuent de falton convaincante par le choix 
qu'il a fai - i, dins son oeuvre. 
Aprés avoir fait is comparaison de ces trois écrivains, 
nous revenons de nouveau á Stendhal. Illyés remarque deux 
"nouveautés" chez lui. I1 explique in premiére innovation en 
analysant in scene de bataille dans in "Chartreuse de Parme" 
de in maniére suivante: "Ce n'est as une description qu'il 
a donné muir; une vision... On a représenté les batailles 
jusqu'ici par le mouvesent des unités, des hautes personna-
lités militaires. Le mode qu'il a choisi pour représenter 
son héros a été l'individualisation plébeienne". 69 /I1 jette 
au milieu de cetté multitude immense d'événements un grand 
enfant que personne ne connai.t et it le recherche plusieurs 
fois, pendant que 1'armée se débande. 69/ 
,iihúl Babits /écrivain-poéte-essayiste hongrois, qui fut 
le maitre ale Illyéc/, en accentuant la spócifité de tette 
4s 
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description, donne la définition suivante: "réalisme impressio-
niste'; 70 •:ous acceptons peut-étre plus facilement la définition 
de Babits, mais la notion de Illyés: "individualisation plé-
beienne", pour laquelle ii emploie une notion du XXe siécle, 
développe une nouvelle idée importante dans le roman stendhalien. 
Le fait qu'au centre d'un événement historique se trouve 
un personna,;e fictif, est déjé connu depuis Walter Scott. ?1 
Mais dans le roman stendhalien, la bataille méme n'a d'importance 
que par rapport á 1'effet psychologique qu'elle exerce sur le 
protagoniste. Les autres soldats sont aussi "de petites lens" 
qui se battent sans rien tomprendre des événement. /Stendhal 
accentue cet effet par l'origine étrangére de Fabrice.qui ne 
corprend pas tout á fait la langue./ Its se battent pour Napoléon, 
voilA tout ce qu'ils savent. 
Dens son article intitulé "Parmi les conquérants du pays", 
Illyés considére pareillement "l'héroisme et la naiveté" des 
distributeurs de terre hon.rois, les "conquérants du pays", qui 
agissent co:nme it faut, mais sans tomprendre le sens de leur 
travail. Its veulent de la terre, c'est tout ce qu'ils savent. ?2 
I1 a employé sciemment le mode de décrire stendhalien 
dana son ouvrage "Printemps précoce", rendant compte de la 
ressemblance entre sa pronre situation et celle du jeune hé-
ros de Stendhal. ?3 
L'autre mórite de Stendhal consiste en ce qu'il donne 
une image authentique de l'époque de la Restauration. Elle 
se fait l'écho des "hurlernents de millions de paysans gelants 
et affamés..." 74 
Illyés retrouve cette image effroyable surtout dans in 
description de la famille Sorel et celle de jeunes paysans qui 
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se sont massés au séminaire de Besangon pour seulement se 
remplir bien le ventre. 
Cette image s'oppose dans sa vérité profonde á l'image 
illusoire de son époque. 
Illyés qui s'intéresse toujours au sort du peuple,apergoit 
dans " Le .Rouge et le Moir " cette image noire, puis la retrouve 
dans l'oeuvre de Maupassant qui dessine le sort de l'animal 
travailleur moans difficile que in vie du pauvre travailleur. 75 
I1 reconnait en Maupassant le novateur du genre de la Nouvelle. 
Le continuatreur de cette peinture noire est Zola dont 
les intentions ont été souvent méconnues. "Il voulait cider 
le peuple." 76 — selon Illyés. I1 tient Zola pour un des per-
sonnages les plus intéressants des révoltes littéraires du 
siécle passé. I1 est devenu "un écrivain romantique démesuré, 
peignant la réalité si rudement qu'elle ensorcelle." 77 Dans 
les extraits choisis, Illyés essaie de nous persuader de la 
vérité de ce propos. 
Dans une chronologie oú l'ordre est quelque peu bouleversé, 
Anatole France précéde Maupassant alors qu'il a produit son 
oeuvre á cheval sur le XIXe et XXe siecles. Mais, connaissant 
le carectére idéologique de son, oeuvre, on peut motiver ce 
classement: it est le successeur du réalisme du XIXe siécle 
et mérne le successeur des pensées du XVIIIe siécle. I1 n'a 
pas exercé une influence importante sur la littérature frangaise 
du XXe siécle. Illyés mentionne le phénoméne curieux qu'il était 
toujours plus estimé á l'étranger qu'en France. 78  I1 remarque 
son influence au début de la carriére de l'écrivain hongrois, 
Péter Veres. 79 
Je regrette 1'absence d'Alphonse Daudet dans l'an-
thologie de in li ttérature franqaise du XIXe siécle . 
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Dans l'anthologie, Illyós s'occupe également des philosophes 
et des historiens. En cherchant leurs qualités, it apprécie en 
priorité la valour littéraire de leurs oeuvres. 
I1 caractérise la grande oeuvre historique de Michelet 
ainsi: "la poésie de style a survécu aux mérites de 1'historien." sO 
Envers Sainte—Beuve, it a pris une attitude audacieuse, en 
la mettant au mgme niveau que 3alzac et Hugo. rime si les erreurs 
et in partialité de ce "prince de la critique" apparaissent dans 
ses critiques, it ne le sous—estime pas. Mais it a certainement 
raison quand it écrit, en comparant l'universalité de leurs con-
naissances, qu'il est leur digne cor:ipagnon. 81 
I1 veut défendre le personnage de Gobineau, malgré la triste 
repercussion que son oeuvre a eu aprés la mort de l'écrivain. 
/N'oublions qu'il rédige l'anthologie en 1942!/ En réalité son 
lívre intitulé "Essai sur l'inégalité des races humaines" est 
asset réactionnaire. En préchant la supériorité de la race blanche 
sur les autres races, it pou' ait á son époque appuyer et justifier 
la politique colonialiste. Illyés pense, avec justesse que dans son 
oeuvre, son roman et ses nouvelles ont une valour durable. 82 
I1 est suivi de deux philosophes qui ont eu une t;rande 
influence sur leur époque: Renan et `Paine. 
Bergson a déjá influencé surtout les artistes du XXe 
siécle. Illyés surestime•sa valeur philosophique. /I1 est curieux
• de voir que le rationaliste Illyés prend parti pour l'intuition 
contre le matórialisme et l'intellectualisme./ Main ii a fort bien 
remarqué 1'influence littéraire de ses doctrines sur l'oeuvre de 
Proust et sur toute la littérature du début du Xd siécle. 83 
Ainsi dans la philosophie, comme antérieurement dans la 
e 
poésie et dans le roman, it conduit le lecteur au seuil du XX 
siécle. 
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Pour conclure, je voudrais résumer les caractéristiques 
générale.s des travaux de Illyés relatifs á is littérature 
frangaise du XIXe siécle. 
i:tant 1ui-mérce écrivain et poáte, it peut comprendre  
et faire comprendre mieux comme un simple critique, l'acte 
créateur, les intensions et la falton de penser des écrivains 
et des poétes. I1 ne juge jamais l'oeuvre en soi, mais it 
s'intéresse également au caractére de l'écrivain. De la  
littérature frangaise du XIXe siécle it traduit surtout des 
po~ mes . Leurs traductions contribuent á approfondir ses ana-
lyses. Ii n'aspire pas á donner des théories de valeur  
étermelle, mais ii veut faire connaitre et faire aimer is  
littérature á un publique le plus large possible. I1 découvre 
en méme temps les terrains vierges ou mal-connus de la litté-
rature frangaise. .I1 écrit ses essais dans une langue riche,  
poétique, dense, pleine de vie, son style est clair et extré-
cemment pur, son raisonne:rent est logique, rationaliste. 
Sa métüode d'analyse prend souvent la .forme de is recherche 
des antipodes. 
Étent écrivain "populista" /néni/, it sympathise avec les 
ouvra;es qui relntent is vie réelle du peuple. I1 recherche 
et esquisse une modification pour presenter le paysan dens 
in littérature frangaise du XIX
e 
 siécle. 
- Ses pensées sont basées sur des principes solider: 
son idée directrice est le progrés, it cherche les novateurs, 
les pro,;ressistes; et en rapport étroit avec ces principes,  
it essaie de déceler in responsabilité sociale des écrivains 
et le Ur rőle dens is transformation de la conscience sociale. 
'_ ', tant en meme temps écrivain hon ;rocs et ami ardent de  
la littératur frangaise, 	les traits coaparables  
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aux deux li ,.tératures et les influences possibles de la litté— 
rature frangaise sur la littórature hongroise. Ses cornparaisons 
peuvent paraltre, par endroits discutables, restent souvent á 
l'état d'ébauche, mais elles servent toujours á rapprocher ces 
deux péuples, par les ressemblances de leurs littératures. 
e Olga PENH 
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Notes 
Je donne les abréviations des ouvrages de Illyés cités le plus 
fréquemment: 
A francia irodalom kincsesháza. /Dens le texte fran9ais: 
Le Trésor de la littérature frangaise/ 
Bp. 1942. Athéneum Kiadó 	 A.- 
Iránytüvel. 1. 3p. 1975. Szépirodalmi Kiadó 	I. 1. 
Iránytüvel. 2. Bp. 1975. Szépirodalmi Kiadó I. 2. 
In,yen lakoma. 1. Bp. 1964. Szépirodalmi Kiadó 	Ingy. 1. 
Ingyen lakoma. 2. 3p. 1964. Szépirodalmi Kiadó 	Ingy. 2. 
Hajszálgyökerek. Bp. 1971. Szépirodalmi Kiadó 	H. 
Dans mon étude, l'étendue des analyses n'indiquera jamais 
que telle oeuvre ou tel auteur est plus important que tel 
autre, mais que Illyés s'est occupé plus ou moins d'une question 
ou d'un auteur, mon but n'étant pas d'analyser un livre sur 
l'histoire de la littérature mais de presenter les liens d'un 
pote-essayiste hongrois avec la littérature frangaise. 
A. p. 258. 
A. pp. 259-6o. 
Lanson-Truffaut: Histoire de la littérature frangaise. 
Paris, 1951. Hachette p. 970. 
A. p. 26o. 
Illyés, écrivain de la monographie sur Petőfi affirme avec 
passion que le mérite essenJiel de Béranger est l'influence qu'il 
a 	exercé sur la poésie de Petőfi. 
Abraham, P. et :'esné, R.: Nanuel d'histoire littéraire de la 
France. IV. De 1789 á 1848. 1. Paris, 1972. Éditions Sociales 
PP. 572-579. 
Gaulnier, J.: Béranger. 
Gaulnier analyse les valeurs de la poésie de Béranger et á la fin 
de son étude, it demande avec insistance qu'on fasse en France 
des recherches sérieuses sur Béranger. 
A. p. 252. 
A. pp. 249-250. 
A. p. 267. 
lo. A..p. 271. 
H. p. 198. 
A. p. 300. 
H. p. 198. 	et I. 1. pp. 22o-21. 
I. 2. pp. 52-59. /paru pour la premiére fois en 1952./ 
A. p. 280. . 
I. 2 p. 64. 
I. 2. p. 71. 
Tiszatáj. 1976. 2. p. 22. Szeged. /Hongrie/ 
Illyés plaide contre les critiques /contemporains/ qui, pour. 
complaire á l'opinion du publique, ne font que d'attaquer l'oeuvre 
et la personnalité de l'auteur, au lieu de chercher la qualité des 
oeuvres. 
Illyés Gyula vallomása olvasmányairól. Paru dans le livre 
intitulé Az uj Könyvek Könyve. Összegyüjtötte és bevezetéssel el- 
látta Kőhalmi Béla. Bp. 1937. Gergely R. Kiadó 
2o. I. 2. p. 59. 
/ibid./ 
I. 2. p. 6o. 
I. 2. p. 68. 
I. 2. p. 64. 
Hugo, Victor:L'année terrible, Les années funestes. /1852-1870/ 
Paris, s.d. Nelson, Lditteur p. 116. 
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A franciák védelmében. Sorsunk. 1942. 1. 
A. p. 280. 
I. 2. p. 64. 
I. 2. p. 62. 
Hugo, Victor: Les Chátiments /extraits/ Paris, 1951. 
Classique Larousse p. 43. 
I. pp. 65-66. 
I. 2. p. 68. 
I. 2. p. 793. 
Baudelaire példája. /L'exemple de Baudelaire/ I. 2. pp.544-55o. 
Panorama de la littérature hongroise du XX e siécle. Tome 2. 
Bp. 1965. Corvina p. 137. 
I. 2. p. lol. 
A. p. 313. 
Nagyvilág. 1974. 1. Baudelaire-t ünnepelve. 
I. 2. p. 546. 
4o. I. 2. p. 545. 
I. 2. pp. 545-46. 
I. 2. p. 546. 
I. 2. p. 548. /Illyés cite les pensées de Baudelaire 
concernant le but, l'importance de la poésie./ 
Gyermekkororr ,lángjai. Kortárs, 1971. 7. p. 1o18. 
Baudelaire-t ünnepelve. Nagyvilág, 1974. 1. p. 127. 
I. p. 547. 
Baudelaire esztendejének őszén. Kortárs, 1971. lo. 
Voici un extrait du poéme en hongrois, le traduire en frangais 
serait déjá une táche poétique. 
"Villámmal zörren az üveg. 
Be-befintorog a falánk 
pondró-világ, s a szinte ránk 
tekergő giliszta-sereg. 
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Zeng-zug, de nem a szél repül, 
a ház rohan, a föld alatt. 
Igy utazott G, a Riadt 
Látva kivül is, mit belül. 
Ki mégis dalt nagyott nekünk! 
Uti dalt! Hogy fura hajónkban, 
e föld alatt futóban, 
-"Vén kapitány!..." 
- Megyünk. 
Szelünk ma biztató van!" 
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LES AUXILIAIRc:S DS MD:: DANS LE COt;'GXTE: 
FONCTIONS PARTICULIÉRsS 
Les travaux sur les verbes auxiliaires sont peu nombreux, 
— surtout, it y en a trés peu sur les auxiliaires de mode 5,7,12 . 
Les analyses les plus détaillées se trouvent dans les ótudes 
de E. BENV;.ISTE 1 et de N. RUWe;T lo . Quant aux auxiliaires dits 
"de mode", BEÍVENISTE n'en reconnait que deux: pouvoir et de-
voir. A l'appui de cette opinion, it apporte un argument d'ordre 
syntaxique: ces deux verbes ne peuvent pas avoir de subordon- 
nées complétives. Quant á devoir plus spécialement, it est 
d'avis que, dans des phrases cosine "Pierre doit de l'arent 2 
Paul", "vous me devez le respect", etc. — devoir nest que 
1'hornonyme de l'auxiliaire de mode. Selon RUWST, c'est plutőt 
une ellipse: "Pierre doit donner de l'argent á Paul". Il est 
intéressant á remarquer que RUe:T s'occupe surtout de devoir: 
it souléve la question d'une relation possible entre moialité 
et aspect /ou mode d'action/, en juxtaposant les deux structures 
suivantes de devoir, exprimant une probabilité dans le passé: 
"Pierre a dű eublíer cette histoire" et "Pierre doit avoir 
oubliá cette histoire". Ii n'essaye pas d'expliquer la diffé-
rence entre les deux phrases, — toutefois, it est d'avis que, 
pour is définition de cette différence, it faut tenir compte 
des conditions du contexte. 
Le but de cet e)mosé est úonc d'éclaircir, dans le con-
texte, le rőle des auxiliaires de mode. 
G.GOUii::'.diiSIi'1, dans son "Étude sur les péripiirases verba-
les", constate que, "á cőté de Il doit étre venu, on dit plus 
fréquemment dans la lanc,ue moderne, par un transfert de 1'in- 
4 finitif au verbe devoir, I1 a dű venir" . i;ais, ne traitant 
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pas de ce sujet de f alton exhaustive, it ne se propose pas de 
définir la différence éventuelle entre les deux structures, 
ni ne fait mention de leur rapport possible avec le contexte. 
Or, parmi les travaux récents sur le contexte, c'est celui 
de W. DRLSSLER 2 qui, en introduisant les notions "cataphorique" 
/renvoyant en avant/ et "anaphorique" /renvoyant en arriére/ 
pour les expressions nominales et pronominales, nous a donné 
l'idée des "facteurs de direction". C'est-á-dire que AVOIR DO  
+ INF. PR. /"il a dú venir"/ et D2VOIR + INF. PASSÉ /nil doit  
ztre venu"/ peuvent Ztre considérées comme deux structures  
particuliéres différentes selon la direction du renvoi au con-
texte. Quant á pouvoir, it s'agit plutőt de deux points de vue  
différents• Í4 l, a pu le faire" exprime l,' possibilité réelle 
envisagée par le sujet, tandis que "il peut l'avoir fait" sug-
gére plutőt une possibilité concédée par celui qui parle.  
• Néanmoins, au cours de nos examens, nous avons constaté 
qu'il y a des cas oú les différentes formes verbales ne re-
présentent pas de renvoi au contexte, mais dependent de ce  
qu'on appelle "le mode d'action" 6a . I1 s'agit notamment des  
formes negatives et des structures en imparf ait de devoir. 
bonc, 1'hypothése que nous avons f ormulée est, grosso 
modo, la suivante:  
1/ AVOIR PU + INF. PR . exprime la possibilité objective,  
POUVOIR + INF. PASSÉ est l'expression d'une opinion subjective.  
2/ A l'exception des formes négatives, AVOIR DD + I„F. PR. 
est cataphorique et peut exprimer un renvoi á des explications.  
possibles de in supposition /probabilité/, c'est AVOIR Dí? +  
INF. PR --> ; DEVOIR + INF. PASSÉ est anaphorique, en représen-
tant elle-méme une explication possible d'événements passés:  
~--- DEVOIR + INF. PASSÉ.  
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Comme nous rnontrent un ban noinbre d'exemples, en cas d'un 
antécédent négatif ou hypothétique, il est pratiquemcnt impos-
sible de définir la nature de devoir: c'est le cas de 
E--- AVOIR DII + INF. PR., ou bien de ---a AVOIP. DO + INF. PR. 
Enfin, l'antécédent peut ötre absent, et il s'agit d'une 
supposition spontanée: 11 AVOIR DO + INF. PR.; ou bien il peut 
ötre sous-entendu, alors c'e st ;i DEVOIP. + INF. PASS. 
Donc, tnéoriquement AVOIR . DII l'emporte sur DEVOIR par 
deux A un, ce qui correspond á la constatation de GOUGE:IiIEIM 
conceraant la nrédo:ninance de la structure en avoir dű. 
/A l'imparfait, la structure DEVOIR + INF. PR. exprime la 
probabilité dans le passé, mais comme elle peut exprimer éa- 
lement un certain futur dans le passé  6c8 , - il faut confron-
ter ces deux fonctions pour définir is diffárence. d'emaloi./ 
. Dens ce qui suit, nous allons présenter les structures 
différen,tes et r,ous essayons de dé.montrer qu'e11es peuvent 
vraiment jouer un rőle particulier dans le contexte. 
POUVOIR 
AVOIR PU + Itr'F. PR. peut servir A souligner ; A mettre en 
evidence la possibilité: 
/1/ I1 se mit A rassurer Gaud d'une maniére trés douce: 
cí'abord les derniers rentrés d'Islande narlaient tous de 
. 
brumes trés épaisses qui avaient bien pu retarder le navire; 
et puis surtout ii lui était venu une idée: une reláche aux 
Iles c'eroe ... /L 251/ 
/2/ Raymond lui a exaliqué alors que le chien avait nu  
s'é;arer et qu'il allait revenir /C 6o/ 
— 19 1 — 
/3/ ... dans un coin, on voyait, debout, le mannequin qui 
servait aux reconstitutions, par exemple á s'assurer qu'un 
coup de couteau n'avait nu étre donné que dans telle ou telle 
position /87 186/ 
/4/ ... Car enfin, si•cette lettre n'a pas nu étre écrite  
avant, elle a encore moins ;:u ötre écrite... aprés /BN 125/ 
La. structure POUVOIR + IN.F. PASSÉ peut, á son tour, étre 
une explication éventuelle de quelque chose, cependant elle 
a toujours une nuance subjective: 
/5/ Mais enfin, c'est son métier de sauver les gens... 
Lt puis, elle peut simplement avoir eu la main heureuse. Tou-
tes les typhoides ne sont pas mortelles /BV 25-26/ 	. 
/6/ Maigret jouait le tout pour le tout, mais it était 
stir de lui! Les choses ne pouvaient s'étre passées autre-
ment /S5 174/ 
Dens la phrase précédente, it aurait bien pu y avoir 
l'autre sctructure: "Les choses n'avaient pu se passer autre-
ment" - pourtant, ce ne serait plus une idée attribuée á 
Naigret, mais ce serait plutőt l'opinion plus ou moins objec-
tive de l'auteur. 
La nuance de l'explicatión possible est présente dans 
le style indirect libre: 
/7/ - I1 y a plus de dix ans qu'ils sont amants, avait ré-
torqué Maigret. Pourquoi auraient-ils attendu tout ce temps- 
lá? Le juge écartait l'objection du ;este. Calas pouvait  
avoir touché une somme asset importante, ou bien les amants 
avaient attendu une occasion propice... /87 258/ 
L'explication possible est en méme temps une supposition 
subjective: 
/8/ Tremblant un peu á l'idée que Yann pouvait étre re-
venu, elle traverse le jardinet oú poussaient des chrysan-
thémes et des véroniques /L ?9/ 
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/9/ ... C'est-á-dire un individu que nous n'avons pas en- 
core rencontré an cours des événenients... Un inc3ivid4 qui pout 
avoir tout fait comme il neut n'avoir com m is que ce dernier 
crime... /81 . 175/ 
/10/ On aurait dit qu'il était anxieux, qu'il se demanciait 
ce quo MaiF;ret pouvait avoir anoris d'autre /S6 42/ 
/111J'ai pensé aussi que, parmi les détritus varies, 
on n.o.uvait • avoir e:té tenté .de cacher quelque chose /S? 245/ 
/12/ ... le rideau de tulle était pris dans la fentre 
comme si on avait refermécélle-ci précipitemment. 
- Cela.Peut s'étre produit n'importe quand, n'est-ce 
pas? Rieri ne prouve que le rideau n'était pas ainsi depuis 
plusieurs jours? /86 42/ 
/13/ Officiellement, 1'ile n'a pas d'existence. "Cependan+,, 
Jackson en donne in longitude et in latitude, et c'est ce qui 
m'a nermis .cie la situer sur in carte et de tracer notre route. 
Purcell le re"arda. 
- Il me .se:nble qu'un capitaine i;eut avoir lu lui 	. 
aussi,. le récit de Jackson, at s'il se trouve dans les .raráges... 
/M.?0/ :.. 
'/14/.Il ne:pouvait.-rn^s.•avoir mais;ri parce qu'il venait 
de passer deux jours aü lit. •T1 avait toujours été mai;re. 11 
n'avait méme pas été malade /S3 1 39/ 
/15/ Était-ce un incendie qui s'ét.lit spontanément dé- 
claré 	oette place, et á quelle cause eűt-il été dű? .:.. Le 
feu du Ciel ne pouvait l'avoir .allun:é... Aucun éclat de 
foúdre ne troublait les airs... /V lo/ 	. 
Tous ces exe:.ples .nous uiontrent que AVOIR PU + 1.•: F . PR. 
sert á mettre en evidence une possibilité objectivé, réelle, 
et c'est pourquoi elle. s'empoie rarement pour expr.i:ner une 
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probabilité ou une simple conjecture. Cette derniére nuance, 
comme opinion subjective, est exprimée, presque toujours, par 
in structure POUVOIR + INF. PASSÉ. Cela se fait sentir sur-
tout au style indirect libre dont les nuances subjectives 
peuvent étre mises en relief par celles de POU'VOiR + INF. 
PASSÉ: /'?/ "... le juge écartait l'objection du geste. Calas 
pouvait avoir touché une somme assez importante.." /S7 258/ 
DsVOIk 
Formes affirmatives  
A VU I R ll4 + INF.  PR. -----4 
Pour la plupart des cas, it y a une coordination, ce sont 
les conjonctions car, puisque ou parce que qui introduisent 
les motifs de la supposition: 
•116/ J'ai dű avoir lair fatigué parce que Raymond m'a 
dit qu'il ne fallait pas se laisser aller /C 51/ 
/17/ ... le greffier, qui jusqu'ici tapait réguliérement 
sur sa machine, a dű se tromper de touches, car it s'est em-
barrassé ét a été obligé de revenir en arriére /C 99/ 
/18/ Mes matelots ont dű étre conduits dans une autre 
prison, car je ne les ai jamais revus.... /S1 224/ • 
/19/ I1 a dű les déchirer tour á tour car on n'en a 
retrouvé aucun /S7 281/ 
/20/ I1 a dű décrocher son téléphone car, lorsqu'on ap-
pelle son numéro, on obtient invariablement lá tonalité "oc-
cupó" /S2 67/ 
/21/ A un carrefour, it a dű se tromper de route, car 
nous nous sommes éloignés de Paris... /S9 104/ 
/22/ Les Polynésiens qui avaient vécu autrefois dans 
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1'31e avaient dű nourrir, sur 1'au-delá, des idées assez rudes, 
car ces effigies offraient des ph,ysionomies terrifiantes 
/M 1o9/ 
/23/ Ivoa avait dű avoir la méme idée, car elle lui 
avait demandé la veille á quelle distance était la terre la 
plus proche /11 336/ . 
/24/ ... it avait dű dormir quelque temps, car son corps 
tremblait de froid /M 542/ 
/25/ I1 avait dű s'endormir en lisant, car it se retrouva 
sur son lit, dans les bras d'Omaata, la téte posée sur son 
se in AlC 6o8/ 
/26/... celle-ci avait bien dű pénétrer dans la maison, 
puisqu'on l'.y avait trouvée morte /S2 42/ 
Les conjonctions peuvent manquer, ou bien étre.remplacées 
par une expression adverbiale: 	 . 
/27/ Je le répéte, cet état avait dű étre provoqué par 
quelque soporifique. Sans doute, le capitaine ne voulait pas 
me laisser reconnaitre qúelle direction il suivait /V 163/ 
/28/ Tu ne le connais peut-étre pas, mais tu as dű le  
voir. C'est Rendon, le comptable /S3 149/ 	 . 
/29/ Elle a dű avoir vent de quelque chose, á Piris... 
& lle est rentrée /S1 2o4/  
/3o/ H . Louis, lui aussi, avait dű se sentir de l'argent 
plein les Poches. I1 avait offert une pipe en écume au vieux comp- 
t áble , . . réniboursé les deux personnes qui avaient eu con-, 
fiance e n fu i /S4 i4o/ 
/31/ . Et alors, quand rséme, il m'a nurlé. I 1 a dű le faire . 
machinalement, sans le savoir. Oui, je suis persuadé qu'il 
était cetlement épuisé qu'il ne savait plus ce qu'il fai-  
sait /S9 lo5/ 
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~--. DEVOIR + IMF. PASSÉ  
L'antécédent peut étre introduit par les mots comae ou  
alors, tandis quo in structure-méme peut étre introduite par 
donc, mais, alors, ou Mien un pronom relatif. I1 est intéressant  
á remarquer que la alupart des antécédents sont négatifs:  
/32/ Comae on ne pouvait prévoir que quelqu'un s'ar-
reterait sur le seuil, on devait avoir donné á cet endroit 
un. rendez-vous á la vraie victime, qui nest pas venue, ou  
qui est venue trop tard /81 71/ 
/33/ - ••• Cageot est-il entré?  
Non! 
Alors, it a frappé á la vitre. Vous devez avoir  
convenu d'un signal /55 llo/  
/34/ Elle se lova, se précipita vers in porte qu'elle 
ouvrit brusquenient, découvrant kariette Gibon, qui devait  
avoir eu'l'oreille collée au panneau /S4 427/  
/35/ I1 s'attendait á une réaction; it n'y en eut pas. 
Elle devait avoir prévu ces questions-lá et avait nréparé 
les réponses. C'était in seule explication á son attitude  
/S4 381/ 
/36/ - C'est toi, Alain?  
I1 se donna encore un moment de liberté. I1 s'im-
mobilisa et ne répondit. pas. Mais Corine devait avoir re-
connu son pas /S3 124/  
/37/ I1 n'était pas ivre, ni mime éméché. I1 ne devait  
guére avoir bu plus que les autres... /S2 29/ 
E--  AVOIR llQ + IdF. PR. 
En cos d'antécédents hypothétiques, le caractére "dia- 
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phorique" / .— AVOIR DO + INF. PR ./ de devoir est plus évi-
dent: 
/38/ Si elle était couchée, elle avait dű sortir le re-
volver du tiroir /S6 113/ 
/39/ Maigret haussa les épaules. S'il existait des 
traces á effacer, des objets compromettants á faire dispa-
raitre, on avait dű en prendre soin denuis longtemps /S7 238/ 
/4o/ Si son train comportait un wagon-restaurant, it 
avait dc: "a dű boire un ou Vieux verres, avant d'arriver á 
Paris... /S7 281/- 
Antécédents nécatifs: voila justement le cas qui, mis en 
comparaison avec la structure DEVOIR + INF. PASSÉ, peut sou-
hoer le c::ractére ex -nlicatif et .nettement rétrospectif, 
donc anapnorique de cette derniare. Bien que interchangeable - 
avec l'autre, in structure AVOIR DO + INF. PR. exprime, dans 
le méme texte, plutőt une supposition /plus ou moins spon- 
tanée/, tand is que dans DEVOIR + INF. PASSÉ, le caractare ex- 
plicatif 1'emporte sur 1'hypothase. : 
/41/ I1 buta du pied centre le fusil de Timi et chercha 
des yeux le coutelas. I1 ne le trouva pas. Omaata avait dű  
l'emporter /8 541/ 
/42/ ... Mireille n'est pas 1a. Elle a el aller chez 
son frére /áN 78/ 
/43/ -On lui a volé son portefeuille? 
Non. Ni sa montre. 
Alors on a al le prendre pour quelque'un d'autre 
/S4 322/ 
/44/ M. Saimbron ne 1'avait pas décrit, n'avait pas dű  
1'exacainer avec attention /S4 34o/ 
/45/ - Mac Leod ne s'est jamais moqué. 
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"I1 a al sentir que c'était dan,;ereux, pensa Purcell" 
/N 373/ 
/46/ Or, hier aprés-midi, vous n'avez pas été vous-mőme 
rue Lepic. Vous avez dű vous servir d'un locataire de 1'hő- 
tel A qui vous avez téléphoné /85 175/ 
/47/ = I1 ne me l'a jamais dit. 
vous le sentiez. Alors, ces derniers temps, 
il a dű vous parler d'un changement d'existence /S8 169/ 
Enf in, le caractére purement diaphorique de AVOIR DT+ 
INF.PR. est - parl'ois renforcé par une expression adverbiale: 
•/48/ A la faron dont ils se regardaient, ils avaient dű  
faire l'amour ensemble avant l'arrivée de P•iaigret /S6 112/ 
AVOIR Dt1 + INF'. PR. 
LA, il s'agit de suppositions spontanées qui n'ont rien 
A voir avec les antécédents; ainsi, cette structure peut ren-
voyer A une détresse ou bien á des troubles de la disposi-
tion mentale: 
/49/ Ravinel compte les wagons. 'Tente et un. Lucienne 
a dű quitter 1'hőpital.Il la laissera achever le travail 
/BN 5o/ 
/5o/ A ce moment, le concierge est entré derriére mon dos. 
I1 avait dű courir /C 12/ 
/51/ La pice lui parait insolite, irréelle. I1 a dű dor-
mir quelques secondes. I1 ne f au t pas dormir /BN 18o/ 
/52/ Le patron avait entendu dire que Pepito était dans 
le coup de Barnabé, le type qui a été descendu place Blanche, 
voilA quinze jours. Vous avez dű lire qa dans les journaux. 
nny 
- Pais du café! dit Maigret á sa femme /S5 lo/ 
/53/ Masson a demandé comment ils avaient pu nous suivre 
jusque-lá. J'ai pensé qu.'ils avaient dű nous voir prendre 
l'autobus avec un sac de plage, mais je n'ai rien dit /C 81/ 
/54/ "Ma femme avait laissé des mouchoirs á sécher... 
Un coup de vent a dű les emporter". 
C'était un nrétexte saugrenu, ridicule, mais it 
était trop las pour se montrer subtil /BN 92/ 
/55/ ... une scéne terrible avec Mason. Les Noirs avaient  
dű l'avertir!.... Le vieux était comme fou! /M 161/ 
/56/ C'était facile á verifier et Janvier avait  dű y  
penser /S2 38/ 
/57/ - Depuis un an, je suis fiancé, La police le bait. 
Elle a déjá dű interro{'er in jeune fille... /S2 62/ 
/58/ - C'est votre femme, n'est-ce pas? J'ai dű la vexer  
en la prenant pour la servante... /S9 l8/ 
lIDEVOIR + IvF. PASSÉ  
Lá, il s'a;,it toujours d'antécédents sous-entendus. A l'en- 
contre de AVOIR DO + IídF. PR., in strucutre DEVOIR + IidF. PASSÉ 
ne nous donne pas l'impression d'un contexte entrecoupé; in 
supposition exprimc:e par  devoir n'est pas spontanée, elle est 
plutőt le résultat d'une réflexion prtalable. 
/59/ Le capitaine ... moriifia légérement la direction, et 
la vitesse de 1'épouvante s'accrut. 
Cet hoarse devait avoir dépassé de quelques années 
la cinquantaine, taille moyenne, épaules larges, trés droit en-
core ...'/V  144/ 
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/6o/ Pape ne posa aucune question. Ii devait avoir déoas-
sé is cinquantaine et donnait l'impression d'un homme calve et 
méticuleux /S7 253/ 
/61/ Ravinel eut envie de demander au Bros homme ses pa—
piers d'identité. Mais l'autre devait avoir pris ses précau-
tions. La question ne le prendroit pas au dépourvu. Lt puis, 
pourquoi douter? IN 151/ 
/62/ ... mon Dieu! it est au moins dix heures, on doit 
avoir fini de diner. J'aurai trop prolongé la sieste que je 
fais taus les soirs... /P 6-7/ 
/63/ Maigret tendit l'oreille, car it avait perqu un lé-
ger bruit dans le corridor. Campois devait l'avoir entendu  
aussi, et it se dirigea vers in porte /S9 119/ 
/64/ ... jamais aucun aérolithe n'avait montré avec une 
telle évidence son urigine. 
Et, tout naturellement, en levant la téte, je pensai 
que, du haut de ce poi . ier céleste, devaient avoir chu d'au-
tres fruits. Je les retrouverais an point mérne de leur chute 
/SE 124/ 
xxx 
Voila le résumé de tout ce qui peut étre constaté a 
propos des différentes structures de devoir, formes affirma-
tives: DEVUIR + IiJF. PASSÉ ne neut qua renvoyer en arriére  
dans le contexte, et c'est toujours AVOIj? DO + IN F. PR. qui  
renvoie en avant. Bien sűr, ce que nous venons dé dire du 
caractare'anaphorioue ou cataphorique de  devoir, ne pent 
étre conqu comae rai;le de grannnire: l'emploi de AVOIP, DO + 
I,dF. PR. au sens anaphorique ou bien celui de D'.:VOIR + IidF. 
PASSÉ catapüorique ne serL:it pas agrammatical. '1'oujours 
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est-il qu'on peut par]er d'une 	ou bien d'une ten- 
dance évidente, - les quelques exemples assemblés ci-dessus 
semblent soutenir cette hypothése. 
Pormes nézatives 
Les formes négntives sont trés peu nombreuses. Ici, 
l'emploi de AVOIR DTI + INF. PR . ou bien de DEVOIR + INr PASSÉ 
ne dépend pas du renvoi au contexte. Dans les deux phrases 
suivantes, devoir renvoie en avant puisque les.subséquents 
sont introduits par la conjonction car, pourtant, it y a deux 
différentes structures: 
/65/ Sur la commode se trouvait tout un rang de livres, 
des éditions populaires, des romans de cape et d'épée, avec 
seulement deux ou trois romans policiers, qui n'avaient pas  
dű lui plaire, car it n'en avait pas racheté d'autres /S4 363/ 
/66/ C'était de l'eau douce, et, trés probablement, celle 
de l'Érié. 
Or, it ne devait pas s'étre écoulé plus de sept á 
huit heures depuis le moment oú l'Épouvante avait quitté in 
crique de Black--Rock, car le soleil se montrait á mi-chemin 
du zénith. Cette matinée ne pouvait étre que celle du 31 
juillet /V 133/ 
La seule d iff érence entre les deux exemples, c'est que 
dans AVOIR DTI + INF. PR., le mode d'action du verbe principal 
/infinitif/ est imperfectif, tandis que B ans DEVOIR + INF. 
PASSÉ, nous. avons affaire A un infinitif perfectif. Bien sor, 
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it Taut toujours tenir compte des conditions contextuelles 
pour dúcider si tel ou tel infinitif est d'un caractére per-
fectif ou imperfectif dans une situation donnée 3 . 
Exemples: 
AVOIR DII + INF. PR. = infinitif imperfectif  
/67/ - Louis a poussé l'intrus dans la rue d'un coup de 
poing en pleine figure. 
I1 a eu tort. 
Et personne n'a dű étre trés affolé. Its se sont 
dit, évidemment, que le type qu'on venait de rosser allait aler-
ter la police /S6 122/ 
/68/ M. Saimbron ne l'avait pas décrit, n'avait pas dú 
l'examiner avec attention /S4 34o/ 
/69/ I1 était difficile de croire qu'il eűt jamais été 
un bébé, ou un gamin allant á l'école, ou encore, un jeune 
homme amoureux. I1 n'avait jamais dű tenir une femme dans 
ses bras, balbutier des mots tendres /S5 16o/ 
/7o/ Ce n'est que ;réce A des bourses qu'il a pu achever 
ses études et sa vie d'étudiant n'a bas dű étre facile /S2 34/ 
DEVOIR + INF. PASSÉ = infinitif perfectif  
/71/ En me voyant entrainé au bout de cette amarre, ont-
ils pu supposer que j'eusse été recueilli á bord de 1'Épou-
vante? ..., Non, sans doute! ... La nouvelle de ma mort, M. Ward 
no devait-il  pas l'avoir revue par un télégramme...? /V 141/ 
/72/ I1 ne devait pas avoir atteint le coin de in rue 
que l'auto noire s'arrétait devant la porte et que Lapointe 
en sortait le premier... /S7 228/ 
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On peut donc présumer qu'en cas d'un infinitif imper-
fectif, c'est AVOIR Dű + I?1F. PR. qui est le plus souvent em-
nloyée; par contre DEVOIR + INF. PASSÉ contient un infinitif  
cerfectif. 
Les formes affirmatives de devoir dépendent du renvoi 
au contexte, á 1'encontre des formes négatives qui n'en dé-
pendent pas, mais dont le cnoix est motive par le mode d'ac-
tion de l'infinitif. Dens ce systéme des différentes fonc-
tions de devoir /formaes affirmatives et negatives/, mode d'ac-
tion et modalité sont donc des catéories interdépendantes  
et . complémentaires. 
X X X 
Quant á "DEV?IT" + INF. PR ., M. NILSSON—FHLE 8  et 
A. KLUB[ 6c analysent cette structure', comme une expression 
subjectivisée du futur dans le passé. Seulement, ils ne 
touchent pas la question de la probabilité dans le passé, 
une autre fonction de DÉVAIT + INF. PR . 
Pour définir cette différence d'emploi, it faudrait 
d'abord établir un paralléle entre DÉVAIT + INF. PR. et le 
présent de l'indicatif, tous deux pouvant exprimer, á leur 
tour, la postérioritó: 
"Nous n'insisterons plus sur le fait archiconnu que le 
present d'un verbe perfectif dénote trés naturellement pos-
tériorité. Vieux vaut s'arréter un tout petit peu devant la 
possibilité pour les verbes iriperfectifs d'indiquer cette 
relation. I1 est parfaitement clair que c'est avec les ver-
bes sans terme•fixo qu'il faut des facteurs spéciaux pour que 
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la postériorité puisse ztre exprimée. C'est á la vérité avec  
ces verbes-11 qu'une précision d'époque devient normalement 
indispensab le" 6b.  
Tout cela est valable pour DEVAIT + Ii1F. PR. aussi: ici,.  
devoir exprime la postériorité en cas d'un infinitif perfec-  
t if, ou bien lorsqu'il y a un adverbe exprimant postériorité.  
/Un futur possible . est exprimé par example par l'impar- '  
fait "perspectif" /"Encore uri pas et il to::tbait" 9/, mais  
ce n'est possible qu'en cas d'un verbe perfectif 11 . L'im- 
parfait a souvent cette fonction particuliére: c'ést 1'impar-  
fait hypocoristique, .analysé per L. SLE'PJÖS 13 et L.WARNANT 14,  
• ou Dien 1'iparfait "próludique", décrit par L. ~,'Af?:~ MiVT 15 .r. 	 et 
M. WILP•1ET 16 ./  
DÉVAIT + IPIF. PR.; infinitif perfectif = postériorité  
'/73/ Quel d.ésordre devait.résulter de cette agÉloméra- 
tion humaine et animale, au milieu d'une nuit obscure, á tra- 
vers ces foréts exposées aux feux du vólcan /V 10/ 
/74/ Elle se demanda pourquoi la. réaction d'Alan lui . 	. 
importait tant puisqu'elle devait aussi bien le quitter /S. 65/ 
/?5/ On devait s'apercev.oir qu'elle avait la fiévre,  
qu'elle était malade ... /N 184/ 
/76/ Trés probablement, d'ailleurs, si notre tentative  
devait réussir, ce serait 1'affaire de quelques heures /V. 114/ 
/77/ I1 m'a expliqué alors qu'il avait appris la mort de  
maman mais que c'était une chose qui devait arriver un jour. 
ou l'autre /C '51/ 
/78/ 1;n proloneant cheque membrure d'un montant qui dé- 
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passát la lisse de 40 cm et en reliant 1'extrér.sité des mon- 
tants de la proue au cockpit, on devait obtenir un profil 
satisfaisant /M 582/ 
/79/ I1 répandait la confiance comae une lampe répand 
la lumíére, ce camarade qui devait plus tard battre le re-
cord des traversées postales /SE 92/ 
• Infinitif imperfectif; postériorité á  
cause des expressions adverbiales  
/8o/ Nous pouvions donc compter que 4a fatigue ne serait 
pas grande. Quelques  heures devaient auffire á atteindre l'a-
. réte supérieure du massif /V 32/ 
/81/ Un snois auparavant, j'avais obtenu un congé: I1 de- 
va.it durer quinze jours encore... /V 67/ 
/82/ I1 avait jeté son verre p ar terre, dans un de ses 
.rares moments d'enfantillage et in femme de chambre, nouvelle-
ment .engagée, avait déclaré que si ;a devait étre tout le 
temps comme 4a, elle ne resterait pas longtemps... /FS 110/ 
/83/ -Tu as des nouvelles de ta mérd?  
- . Elie va bien. Elle devait ve_nir á Paris pour 
Páques /S5 16/  
/84/ Le mystére_du Great-Eyry devait-il étre dévoilé un 
Jour par suite d'éventualités dif f iciles á prévoir... C'était 
le secret de l'avenir /V 42/ 
/85/ Je savais aussi qu'élle continuait á le poursuivre... 
- Mais pas qu'elle devait venir de Cannes samedi 
pour le .voir? /S2 178/ 
Infinitif imperfectif = probabilité dans  
le passé  
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/86/ Trés loin ululait is corne de brume d'un bateau  
qui devait chercher l'entrée du port. /S1 39/ 
 
/87/ Elle pouvait parta;;er avec eux des intéréts qui  
.sont d'un autre temps. Vous étes jeune et el le devait s'en—  
nuy°r avec vous /C 10/ 
/88/ Le soir, dans ce pays, devait étre comme une tréve  
mélancolique /C 25/ 
/89/ Lá—bas, lá—bas aussi, autour de cet asile oú des  
vies s'étai ;gnaient, le soir était comme une tréve mélanco—  
lique. Si prés de la sort, maman devait s'y sentir libérée  
et préte á tout revivre /C 1 ?9/ 
/90/ On entendait toujours la femme de ménage aller et  
venir, mais parfois le bruit s'arrétait et P•Sarthe devait  
tendre 1'orz ille /55 166/  
., ov,r ~-n ~ inn4. 	i C 	r iPn /91/ Les lliers ..r..,, r,,,G 	~ os emmen.,a__ t is sieste.  
Itia devait étre queique part dans le sous—bois en train de 
guetter. ... Mason devait se prornener sur la dunette /M 359/ 
/92/ ... Ivoa n'était pas parmi les femmes. Elle devait  
rőder dans la brousse autour de is cabane... /M 467/ 
DávaIT + INF. PR. exprirao donc la postériorité en cas  
d'un infinitif cerí'ectif , mais cette suructure peut servir  
éf*alernent á exprimer la prrob ,bili.tC dans le passé  en cas  d'11II 
tnfinitif imperfectif et sans indications temporelles. 
Cette régularité se rattache á cello que nous avons  
constatóe par rapport á 1'emploi de AVOIR DO + INF. PR. et  
DN:VOIR + INF. PASSE, prouvant que mode d'action et modalité  
peuvent étre consid,:rés comae úeux catég0ries complémen—  
taires dans 1'ensemble des úit'f érentes fonctíons rernplies  
par devoir .;rans le contecte. 
Miklós PÁLFY  
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I1 romanzo ellenistico nel rinascimento europeo ed ungherese  
La scoperta della cultura dell'antichitá, promossa dal 
ritrovamento dei manoscritti che maggiormente la rappresentavano, 
ebbe ai primordi dell'umanesimo rinascimentale l'aspirazione di 
appropriarsi lo stile poetico e prosastico dei classici delle 
letterature latina e greca. In pochi decenni si formava la 
convinzione che doveva servire da esempio e norma nel primo campo 
Virgilio, nel secondo Cicerone, perché rappresentavano maggiormente 
lo splendore della culture latina dopo the essa aveva assimilata 
anche quells greca. 
Particolarmente nella prosa, it Ci? onismo aveva assunto 
á;iá ai principi del cinquecento in Italia tale prestigio che 
doveva considerarsi obbligatorio. Ció doveva peró far nascere 
presto it duhbio che essa fosse stata non lingua comune, ma stretta-
'mente letteraria nei tempi del grande retore. Tale problema si af-
faccici in una lettera di Flavio Biondo del 1435 che diede notizia 
di una discussione di umanisti celebri, avuta luogo nella curia 
del Vaticano. La controversia valicó i confini dell'Italia, ma 
neppure I1 giudizio del Ciceronianus di Erasmo /1528/ poté Porre 
argine alle csoda dell'imitazione che tendeva ad "imporsi come la 
sola ed autentica forma della latinitá." 1 Lo stesso Pietro Bembo, nel 
cisentarsi di creare una nuova prosa italiana cogli Asolani /1498/ 
o le Prose della volrar lingua" /1525/ sostiene che "meglio possedere 
uno stile cieroniano piuttosto'che it ducato di Milano." 
da tale spirito, egli elabora i precetti del narlare a dello scrivere 
distinto e scelto. Baldassare Castiglione ne foggia lo stile aulico 
per la corte di Urbino a per quelle principesche .d'Italia, nel 
2 
Corte giano.  
Informato 
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Accanto all'alto umanesimo, chiusosi nell'isolamento esclusivo 
del latino, esisteva invece uno strato di piccoli borghesi che 
partecipó al largo movimento ideologico che il rinascimento 
significava di fronte al medioevo. Nella fede l'insegnamento del— 
l'unione mistico intuitivo colla divinitá venne a sostituire gli 
arr,omenti intellettuali della scolastica aristotelica. Tale prin-
cipio filosofico aveva avoto giá il sopravvento nell'epoca in cui 
dopo le vittorie di Alessandro ldat;no /334-333/ l'Impero romano si 
era esteso oltre alla Grecia anche all'Lgitto e in culture ellenica 
si era diffusa in tutto il vasto dominio. Elementi nuovi s'imponevano, 
cosi 1'ermetismo, di origine egiziana, ma avuto largo sviluppo in 
quel nuovo centro culturale greco che si era formato in Ales— 
sandria. Le idee di é'smete '1'rismegisto, la scienza magica dell'0— 
riente, la vecchia tradizione dell'antica scuola filosofica e retorica 
dei Sofisti venne a contaminarsi ad una forma del neoplatonismo 
che sopravvisse fino al terzo secolo e ritornó a regnare nel 
rinascimento italiano. La maggiore parte di questi filosofi neo— 
platonici dell'epoca ellenistica furono per; scrittori di origine 
greca,vissuti o operanti in Egitto o in Asia Minore, dove si erano 
formati forti contri commerciali. Plotino, diventato poi il primo 
e pia influente ispiratore del neoplatonismo del rinascimento italiano, 
nacque in Lgitto /Licopoli/ e dopo avere insegnato ad Alessandria 
passa quindi a Roma per continuarvi tale attivitá. Jamblichos nel 
secondo secolo scrive un libro, Misteri dell'Egitto. Apollonio di 
Tyana nasce nella Cappadocia verso l'inizio di nostra era, Filostrato 
giunge /verso 233-301/ dall'isola Lemmo ad Atone e quindi a Roma per 
insegnarvi e Philone svolge la sua opera dedicate a concordare i 
principi della reli;;ione ebrea col neoplatonismo, ad Alessandria. I 
retori, maestri di eloquenza sofisti che nei loro discorsi, discus— 
sioni, lettere e disquisizioni trattarono problemi giuridici e spesso 
argomenti erotici, ispirarono in narrativa greca a dar orióine al 
"romanzo sofistico". :.ssi ebbero il - centro ad Efeso, nel Peleponneso 
donde sc iamavano rer tutto l' impero. 	. 
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Ma non soltanto tali scrittori e pensatori dell'epoca dell'el-
lenismo, anche i suoi critici, quale i l rreco Luciano ed il romano 
Caio Petronio , autore del Satyricon , furono letti ,ripublicati 	nel- 
l'epoca del rinascimento. 
4 
 Anche i l rilassamento morale ed il 
sincronismo confuso delle credenze mitologiche romane, greche ed 
egiziane sul territorio dell'Impero influirono sulla formazione del 
nuovo genere le tterario, i l romanzo erotico. Parimenti ai cultori 
della filosofia neoplatonica anche gli scrittori greci di tali 
opere provenivano dalle province orientali che essi sceglievano per 
il teatro delle avventure che fecero attraversare ails coppia 
d'amanti, la sorte della quale stavano esponendo. Nel trattare tali 
soggetti essi non potevano servirsi dello stile attico, tradizionale 
della precedente letteratura greca, ma dovettero adottare una lingua 
pia comune, pia andante, conveniente ai persona 7gi ed agli ambienti 
che trattavano. i:e risultó un anta gonismo tra stile conservativo e 
stile "asiatico", uenvr:inazione passata anche nel latino, quando it 
nuovo ,..nere prosastico acquistó favore nélla sua letteratura 5f•ia 
l'iniziativa greca i.nsegnó anche di dare maggiore liuertá alla fantasia 
da quella concessa dalla letteratura tradizionale. 
I1 setguace latino pia cospicuo del romanzo sofistico greco 
fu Lucio r";puleio,, di origine africana, nato nel 124 in Madaura, vicina 
a Cartagine. Egli studió ad Atene e amó chiamarsi "filosofo platonico", 
ma fu soprattutto retore girovago e quindi insegnante di retorica 
a koma. La sua opera, L'asino d'oro /Metamorphoses/ fu j;iá ammirato 
da Boccaccio che lo segul nel riunire v<<rie novelle in una stessa 
cornice, nel raccogliere avventure differenti sotto un unico titolo 
di novella, e nell'avere scelto argomenti, imitato racconti dallo 
scrittore, non omettendo neanche di rilevare in bellezza dell'episodb 
di Amore e Psiche nella De genealogia F orum. 
6 
  Anche Petrarca dá 
segno di avere letto it romanzo /Familiares I.4. / 
L'Asino d'oro fu calcato su un romanzo greco, di cui si 
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serviva anche Luciano, volendo it racconto in satire col titolo 
Lukios e onos.L'opera di Apuleio 	leve essere considerata una 
imitazione originale del genere letterario greco. 7 
Dai filologi italiani dell'umanesimo del primo quattrocento 
l'Asino d'oro che :;iró giá manoscritto nella traduzione italiana 
del nonno di Matteo Maria Boiardo e quindi rimaneggiato dal nipote, 8 
fu considerate it prototipo del romanzo greco dell'epoca ellenistica 
ed it suo stile, giusta l'origine dell'autore, fu chiamato "africano", 
invece di "asiano". Fsso venne criticato aspramente dai Ciceroniani. 
Lorenzo Vella giudicó le parole di Luzio, trasformato per isbaglio 
di magia in asino, non d'oro, ma di ragli di somaro. Coloro invece 
che parteggiavano per la Storia naturale di Plinio e per la linKua 
dei commediografi í:r.istofane, Terenzio, Plauto, caddero nell'altro 
estremo, asser-endo che, qualora le huse volessero parlare latino, 
dovrebbero scegliere la lingua di Apuleio. 9 
Quest'ultimo parere fu condiviso da un filologo di primo ordine, 
it bolognese Filippo Beroaldo. Nato nel 1453, discepolo del celebre 
maestro di Parma, Francesco Pozzo, egli acquistó faina prima colle 
sue lezioni all'Universitá di Parigi che prepararono in via alla 
buona canoscenza dei classici latini in Francia, e quindi nell'uni-
versitá della sua cittá natale, Bologna, dove insegnó dal 1479 fino 
alla morte /15o5/, formandovi una scuola umanistica di carattere 
differente da quella fiorentina. Appunto per tale diversio essa fu 
Tessa all.'ombra fine agli ultimi decenni dagli studiosi dell'iima-
nesimo rinascimentale. Remigio Sabbadini giudicó che it latino del 
professore di eloquenza di Bologna era pill degno dell'epoca di 
Apuleio che di quella del Poliziano. Le ricerche promosse dalla 
stessa universitá, da i:uaenio Marin e la monoE rafia di Konrad Krautter 
hanno,messo in iusta lute i pregi e l'efficacia dell'inse;namento 
10 di Beroaldo. 	Anche in Ungheria l'attenzione concentrate per lungo 
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tempo alla scuola ferrarese di Guarino, dove dal 1441 al '53 si 
era educato e fornato it poeta Giovanni Pannonio, si volse colle 
ricerche del compianto Rabán Gerézdi aha sua dottrina che su scala 
pit vasta e con intenti differenti diffuse la cultura Latina in 
Europa. 11 
Beroaldo /il vecchio/ accudi all'insepnamento universitario 
col far valere pienamente la sua somma abiltá . nel commentare testi 
latini e considerava tale lavoro adeguato all'arte stessa dei 
creatori. I suoi primi biografi, il francese Joannes Pinus e 1'ita— 
liano Bartolomeo Bianchini, ambedue suoi alunni ricordano, subito 
dopo la morte del maestro, la schietta familiaritá che dimostró nel 
contatto con i suoi uditori numerosi, tra cui molti tedeschi, boemi, 
polacchi ad ungheresi, attirati dalla sua vasta érudizione. La sua 
orif;inalitá consisteva nell'insegnare attraverso i suoi commenti un 
latino senza i•etorica e adatto ad esprimere le sfumature della vita 
cotidiana dei propri tempi. I suecessori alla sua cattedra, Giovan 
Battista Pio, Achille Bocchi, Romolo Amaseo continuarono tale 
indirizzo del suo inse;:,namento. I giovani, inviati dall'alto clero 
ungherese a Bologna, per perfezionare il loro latino, a Padova 
per studi di teologia e diritto, ed anche questi ultimi spesso si 
recarono per un tempo pill o meno lungo a Bologna', ritornarono nel 
loro paese come esperti scrittori di epistole ufficiali o private, 
ció che facevano valere nella cancellaria statale, nei servizi degli 
uffici vescovili. E ció valeva non soltanto per l'Ungheria, ma per 
tutta l'Europa centrale ed a;;evoló it contatto epistolare tra gli 
umanisti di questi paesi. Ció incoraggió Corrado Celtis /1459-15o8/, 
antico alunno di Beroaldo, a fondare una Sodalitas litteraria danubiana 
che peró non ebbe lunr;a vita. I1 contatto che egli — quale presidente 
di tale Associazione — cercó di mantenere con Bologna, fu signifidativo 
per il fatto che Beroaldo vi ebbe l'arditezza di dedicare le sue 
lezioni per vari semestri al comment() dell'Asino d'oro di Apuleio, 
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tanto criticato dai ciceroniani. I1 testo originario era allora 
gi; pubblicato nel 1469 a Roma e la redazione dei commenti oc-
cur); Beroaldo fino dal 1488. Egli dovette prima di tutto emendare 
tale edizione piena di errori, per potervi fondare it proprio 
lavoro the intendeva rendere pubblico. Otto anni pia tardi egli cercó 
a chi dedicarlo. Per mezzo di un giovane allora suo allievo, Filippo 
(lóré, si rivolse al protettore di ,questi, l'arrivescovo ungherese di 
Kalocsa, Pietro Váradi, giá stu::ente in Bologna tra 1465 e '?5 ed 
al quale aveva rivolto tempo fa l'omaggio di un poema latino, colla 
domanda se avesse gradito tale dedica, ricevendo tolla• risposta 
affirmativa l'aasícurazione che in ricambio avrebbe caricato ii 
suo asino d'oro vero. `Panto lo stile del Beroaldo gli andava a 
genio! I1 grosso volume in folio, per difficoltá di stampa, non 
pot; uscire presso l'editore bolognese Ettorer'arelli che nell'agosto 
1500 e non sappiamo se sia giunto in tempo a Kalocsa, sede del 
principe della chiesa cattolica ungherese, in quanto deceduto qualche 
mese piti tardi. 12 Certo ; invece che it numero considerevole in 
cui l'opera figura ancora oggi nelle biblioteche pubbliche di Buda-
pest, 13  permette di supporre una sua relative diffusione in 
Ungheria e che anche quello che pu; chiamarsi in fortuna della 
favola e del romanzo sofistico greco nel cinquecento ungherese era in 
relazione colla propaganda partita dall'Universitá di Bologna. 
É ben noto che tale arte narrativa si manifest; dapprima in 
racconti destineti da storio;rafi a caratterizzare l'indole della 
vita ed it caratte.r•e delle popolazioni tra le quali si svolgevano 
le r-uerre avventurose dei greci nell'Oriente. L,Irodoto inseriva nella 
storia della guerra contro la Persia vari racconti novellistici che 
trovavano un traduttore nell'ungherese tiíih,íly Cserényi in un rozzo 
pOema di pia di 300o versi, pubblicato a Kolozsvár /Cluj/ nell'1592 
col titolo: 5torie sui vari principi della monarchia di Persia: Ciro, 
Cambise, Dario, jerse ed altri, raccoite da Senofonte, ::rodoto ed 
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altri autori." 14 Na pia istruttiva si presenta per noi la comparsa 
dell'amore erotico nella letteratura un.;herese sotto g1i auspici 
dello stesso 'teroaldo che ebbe interpretato tre novelle del Boccaccio 
in latino. Tutte le tre vennero tradotte nel cinouec-nto ungherese. 
I1 primo traduttore, Györ,;y Enyedi ne assunse il compito centre si 
trovava ui oassa;;f;io a Vienna nel 1 574, al ritorno da un via,°bio 
d'istuzione di tre anni a spese del consiglio municipale di Kolozsvár, 
cittá dove aveva fatto gli studi. Nel corso di tale viar;gio egli si 
era i'ermc,to a Padova, dove passó un anno e mezzo e quindi visitó 
1'Italia for:;e con una interruzione a Bolo«na, la Svizzera e la 
Francia. 
idella. 'r'uuula Tancredi 3eroaldo aveva o:ferto una versione in 
distici del1a novella di Ghismondo e Guiscardo /Decamerone IV. 1./ 
se•;uendo In traduzione in prose latina di Leonardo 3runi, detto 1'A— 
retino. La prima edizione del lavoro di Enyedi fu pubblicata nel 
1 577 a Debrecen, ma certamente in sue assenza o almeno senza la 
sue revisione, poiché sul frontespizio fi;;ura 1'esPressione "Opera 
Pocatii", corretta soltanto nella secon.ia edizione di r;olorsvár del 
1582. Vi e peró nella prima edizione un altro errore che sembra voluto 
e si.,nificativo, perché svela 1'intenzione dell'autore di volere 
attribuire al racconto qualche rapporto cella Grecia. Si tratta di 
quanto se,;ue: 'iancrecio, principe di Salerno sposa sua figlia Ghismonda 
nella novulla ui Boccaccio al "figliuolo del duca di Capova" che da 
;ü•etino e i;eroaldo viene ciriamato "campanus", invece egli si muta 
nell'interpretazione di Enyedi in re :;reco con sede ad Ardea /, certa— 
mente non da iaentificr,rsi colla cittadina che si trova vicina a Roma, 
anticamente sede uei ::utuli, ma da cor.siáerarsi immainaria/. Cioé 
il rnatrimonio verrebbe cuncluso tra la figlia di un principe latino  
ed il re  rrreco di Mrdea. Tale af.fermazione fu corretta nella seconda 
edizione, dove anche il marito é detto "re d'Italia", se non che questa 
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correzione é dimenticata nel seguito: la vedova deve abbandonare 
"l'impero greco" e tornare dal padre, perché quel popolo non voile 
consentire che it potere cadesse in ereditá ad una donna. 15 
Ambedue le altre novelle boccaccesche che figurano nella 
raccolta di "Varia Filippi Beroaldi opuscola" /Basilea 1513/, molte 
volta ristampata, svolgono it loro racconto pieno di avventure, nel 
mondo eilenico del romanzo erotico greco. Tale scelta é caratteri-
stica per le preferenze del conmentatore di Apuleio. La prima /Tito e 
Gisippo. Decamerone X. 8./ é ambientata a Roma ed Atene, nel tempo in 
cui questa cittá si era degradata a posizione secondaria - di fronte 
all'altra che si era innalzata a capitale di un vasto impero. La 
seconda /Cimone. Decamerone V.1./, la storia di cui it Boccaccio asse-
risce di averla letta "nelle antiche storie dei Cipriani" racconta una 
serie d'avventure avvenute nelle isole /Rodi, Crete/ che si trovavano 
sul . la via di mare tra Venezia e 1'Oriente. I personaggi di ambedue 
le novelle portano nomi greci: Sofronia, Cremete, Efigenia, Cassandra, 
Ormisda. Ma é da osservare anche che nella prosa latina di queste 
novelle lo stile di Beroaldo si fa pia libero. Lo stesso Beroaldo 
sottolinea: "in hoc autem interpretatione f ateor non ubique verbum a 
verbo, sed sensum espresisse de sensu." Nel Tito e Gisippo" s'incontrano 
espressioni come aegestosus/affetto da malattia/, advesperavit 
/imbrunire, farsi oscuro/, tenebrosa spelunca ecc. ad anche nel Cimone 
si sente it tardo latino dell'ellenismo. 
I1 "Titus et Gisippus" messo ind versi ungheresi da Gaspare 
Szegedi Veres porta it titolo: "Bella, breve storia Bull' amiciz`ia 
di due giovani nobili." Dell'autore altro non si conosceva che i1 
fatto che egli scriveva "a Dés, presso it grande fiume di Szamos" 
nel 1575." L'edizione del 1578 di Kolozsvár che non fa menzione  del-
l'autore dell'originale, porta a capo l'indicazione della melodia 
sulla quale cantambanchi popolari potevano intonare la poesia di 156 
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strofe, ma subito sotto si legge un motto di due versi di Marziale, 
ció che rivela che egli contava non soltanto ad uditori, ma anche 
a lettori colti. La traduzione ungherese di "Cimone" invece non ci é 
nota che dal rimando alla sua storia, che s'incontra in un frammento 
dell' "Effectus amoris", pure anonima traduzione presa dal "Banchetto 
dei savi" del greco Athenaios, al quale ritorneremo, e dall'indicazione 
"iota /melodia/ Cimonis" che figura in una copia manoscritta del 
"codice Lugossi", scritta verso it 1625. 
Enyedi nel "Ghismunda e Guiscardo" non si era curato di segna-
lare una melodia agli cantambanchi. Sebbene nell'elaborazione della 
seconda edizione, diventato oramai pastore della religione antitrinita-
ria, _:rofessore e quindi rettore della scuola confessionale del quale 
era stato alunno, e per i suoi studi teologici candidato all'alta 
dignitá del vescovato, raggiunta cinque anni prima della aorta 'nel 
1592, egli avesse accresciuto e sottolineato it contenuto e significato 
morale del racconto, non cancelló quello che aveva aggiunto al testo 
di Beroaldo, né l'inno all'onnipotenza dell'amore /str. 157-158/, na 
la rampogna di Chismunda contro Venere di averla tradita col non avers 
impedito che fosse scoperto it segreto degli amorf con Guiscardo; 
senza ció essa avrebbe fatto trasformare la grotta sfortunata in una 
cappella a•suo onore /str. 236-251/. L'indole umanitaria della sua 
cultura glielo impediva. 16 Ne gli anni maturi di Kolozsvár 
stornarono la sua attenzione dal romazó greco, it carattere erotico 
del quale lo aveva affascinato nella novella boccaccesca del Beroaldo, 
Gill in güell'epoca, durante it viaggio d'istruzione di tre anni, egli 
aveva forse fatto conoscenza in Svizzera dell'edizione greca eseguita 
da Vincenzo Obsopoeus su un manostritto proveniente dalla celebre 
bibliotica del re Mattia Corvino, a Basile.a nel 1534, dell'opera 
rinomata, 1'c:tiopica di Elidoro, autore del III-o secolo della nostra 
era. Proseguendo it via . gio non poteva ignorare che se ne era giá 
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fatta una traduzione francese da Jacques Amiot nel 1547, bench; 
mancava ancora una versione latina di questo da lui giudicato, 
anche in etá inoltrata, "suavissimus scriptor." 17 
A Kolozsvár per; lo distoglievano altre occupazioni dal-
l'idea di sopperire a tale mancanza. Soltanto nel 1592, forse sotto 
l'influsso della culture italiana che regnava nella corte transilvana 
sotto it principe Sigismondo Báthory, si é invogliato di tale 
lavoro. Egli non disponeva che dell'edizione oramai antiquata di 
Basilea, ne riconosceva l'insufficienza per la quantitá degli errors 
di stampa che vi si trovavano, non curandosi se la mancanza, osservata 
nel passato, fosse stata giá eliminate da uno stampatore estero, si 
sottomise alla fatica, assolvendo in cinque mesi la traduzione del 
testo greco in latino. Egli offri l'opera dedicata al Principe, ma 
per strettezze materiali e disturbi politici sopravvenuti essa non 
fu stampata, come egli lo aveva sperato. 
Ná l'impresa di un magnate ungherese, it barons Mihály 
Czobor, students a Padova nel 16o2, ebbe piti fortuna. I1 suo progetto 
di tradurre tutto it romanzo di dieci libri in lingua magiara s'in-
terruppe al quinto libro, rimase manoscritto e servi soltanto da 
materia al posta epico barocco del seicento István Gyöngyösi, 
"Chariclea", non offrendo dell'originale che una idea falsa. 
L'aristocrazia la legteva piuttosto nella versione tedesca adoperata 
anche dallo Czobor. 18 
Forse, se possiamo giudicare dallo stile di due frammenti 
abbastanza sostanziosi, rimastici, it risultato della tendenza di 
verseggiare l'altro L-rande romanzo greco, opera dello scrittore ales-
sandriano Achille • Tazio, contemporaneo  di Eliodoro o poco posteriore 
di lui, "Ton Kata Leukippén Kai Klitofonta logoi," 19 riusciva meglio. 
La storia che questa raccontava godeva nell'Occidente non meno fortuna 
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dell'Etiopica. La prima traduzione italiana /1546, 1 55o/ precedette 
quells latina inters /Basilea 1554/ seguite presto dai francesi 
/1556, 1568, 1575/ e inglesi /1577, 1598/. I due frammenti conosciuti 
appartengono a due edizioni differenti, cis che permette di supporre 
che tutta l'opera era ben conosciuta da not verso. la fine dell'epoca 
del rinácimento. Essa racconta che Klitofon incontrt Leuchippe nel- 
la cittá fenicia Sidone, mentre stave in estasi, contemplando un 
affresco, rappresentante it ratto di Europa. Egli s'infiamma di amo-
re per lei.ed i due - s'imbarcano per fuggire ad Alessandria. Un nau-
,fragio li scaglia alla costa d'Egitto ed essi cadono nella prigionia 
di pirati. Poi vengono divisi ed ambedue attraversano avventure rac-
capriccianti tra lá soldatesca egiziana, finché si ritrovano, e 
tornati in Siria si uniscono in matrimonio felice La fine del secondo 
frammento avverte che questo "specchio splendido d'innámorati... fu 
scritto - da Tazio." 2o 
Anche in storia di Apollonio si deve considerare un ro-
manzó greco, bench parimenti 
scritto in latino nel III. secolo, e probabilmente nella penisola 
appenninica. La favola raccontatavi era diffusa giá nel Medioevo in 
Occidente.Il traduttore ungherese sconoscihto segul la redazione che 
si trove al capitolo CLIII nella raccolta Gesta romamanorum del— 
l'edizione di Hagenau del 15o8. Lo schema del racconto, pia seguito 
di quello dell'Etiopica, é quanto seguo: 
Il principe di Tiro, nel pretendere alla inano della figlia 
/Lucina/ del re d'Antiochia /Siria/ si attira l'odio del monarca. 
Costretto a rifugiarsi a Tarso, capita poi a Cirene, dove sposa.la 
figlia del "buon re ", Aristrate. La vita felice della coppia viene 
pert disturbata dalla notizia della morte di Antiocus e dall'invito 
ricevuto da Apollonio di accogliere 1'ereditá del suo impero. La 
moglie, ben che incinta, lo accompagna nel viaggio di mare per 
recarvisi. In mezzo di una potente tempesta essa p artorisce una 
all'Asino d'oro di Apuleo — fu . 
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figlia, Tarsia. Hello stato di svenimento protratto la donna, 
creduta aorta, chiusa in una cassa di legno viene affidata al mare 
burrascoso. Cettata a riva ad Efeso, essa é scoperta viva da un 
medico ed affidata alla protezione delle sacerdotesse di Diana. 
I1 marito invece si salva e aiell'assumere il regno d'Antiochia, affida 
sua figlia accompagnata dalla balia alla famiglia Stranl;uillo, che 
lo avova ospitato a 'rarso anni fa. Per;, dopo la morte della balia 
che aveva rivelato alla ragazza giá cresciuta la sua vera origine, 
in cattiva matrigna vuol farla uccidere. Scaap:ata a tale pericolo, 
Tarsia viene rapita da pirati e venduta nella cittá Ma/n/chilenta ad 
un tenitore di bordello, dove per conserva in sua purezza /, motivo 
spesso trattato dagli oratori sofisti e giá adoperato da Senofonte 
nell'Ephesiaca/. ::ssa si libera, lusingando il proprietario di 
essergli phi utile, se si dedica con discorsi di piazza all'educazione 
del popolo, giacché "é versata nel latino." Apollonio capita nella 
cittá ed informato dell'eloquenza di una prodigiosa ragazza, la fa 
chiamare per essore consolato nella disperazione per la pretesa morte 
di sup figlia, comunicatagli da Stranguillo a Tarso. Questa si vale 
dell'occasiono e si fa conoscere dal padre. Una rivelazione, ricevuta 
da Diana mediante un sogno gli fa ritrovare anche la moglie in 
Efeso. 
La trama di quosto racconto colfa varietá delle avventure, 
resero la storia di Apollonio nella sua traduzione cinquentista 
ungherese cosi benvenuta che due racconti popolari, raccolti da 
etnologi, la conservano tuttora. 21 
Tratti caratteristici della Storia di Fortunato /Fortunátus 
hist6ri6ja/ accomuna anche questa con i racconti del romanzo greco 
dell'epoca ellenistica. L'opera molto pretenziosa, ma assai confusa, 
di 3400 versi, divisi in quattro capitoli, di qualche maestro di 
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scuola o pastore protestante, il quale pretendeva di essere un vero 
"scrittore," versato nella lingua latina, espone le sorti di un 
giovane di origine cipriota, ma diventato romano nell'epoca in 
cui Costantino ebbe giá trasferita la sede dell'impero a Bisanzio. 
Suo padre benestante si fissó in quell'antica capitale latina, ma la 
famigl•ia vi si era impoverita. Allora, il figlio, per guadagnarsi 
la vita, si mise a girare il mondo. Capitato nell'Asia orientale 
egli entró nel servizio di un "buon re", ma gli intrighi di corte 
lo costrinsero ad abbandonare tale posto. t•Senando una vita di 
mendicante egli incontró peró la dea Fortuna, che gli regaló una 
borsa piena d'oro, inesauribile. Con tale ricchezza egli radunó 
soldati ed organizzó un esercito. Fattosi rispettare nell'Oriente 
e "scorgendo dalle rive africane le .^,ponde dell'Eúropa", Fortunato 
col suo esercito valicó il mare per inoltrarsi fino a Roma e 
vincere i nemici di non si sa piú quale imperatore. Questi in 
ricambio gli concede la inano della figlia. Prima delle nozze, 
Fortunato vuole rinnovare la sua futura capitale ed ordina a Pietro, 
diventato da fedele compaE;no di povertá suo intimo amico, die — non 
lasciando intatto che l'abitazione dei genitori — egli stia attento 
negli edifici da costruirsi che siano ben soleggiati, provvisti di 
molti balconi, circondati da giárdini. Tutto si dovrá eseguire con 
ornamenti di oro e d'ar ge nto. Né vaste sale da ballo dovranno mancare. 
Non si sa quali erano le impressioni ricevute da qualche lettura, ma 
quest'ultimo progetto di Fortunato fa suppore un influsso italiano. 
Antonio Averulino /Filarete/, architetto di Francesco Sforza, principe 
di Milano, in una opera scritta tra 146o e '65 supponeva di avere 
ricevuto dal suo signore 1'incarico di costriuire per lui una nuova 
capitale. Nel "Trattato di architettura" egli rinse, in stile 
romanzesco, il corso di tale lavoro giá eseguito. Non é improbabile 
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che lo scrittore ungherese avesse avuto qualche vaga notizia della  
sua opera. 22 
Ma rivolgiamoci alle oepre minori, in fonte delle quali  
deve cercarsi in ultima analisi nella produzione letteraria della  
Grecia doll'epoca dell'Ellenismo.Un anonimo che lavorava a Czege  
traduce col titolo "Effectus amoris, la forza dell'amore" la. novel-
la di Zoriades e Odatis, tolta dalia "Cana dei filosofi" /lleipnoso-  
fistai/ dell'Athenaios /1587/. István Fabritius Szakmári interpret; 
dalla traduzione latina /De amatoris affectionibus/ di 36 novelle 
contenute nel lavoro dello scrittore di Nicea, Parthenios "erotika  
pathemata" - mentre "de amore impudico cogitabat" - 16 nel 1577. 
Un anno pia tardi usci stampata a Kolozsvár una "bella storia",  
nella quale Diomede, figlio di Telamone, re di Antiochia s'innamora  
di una bella e virtuosa plebea. Ma il padre si oppone a tale matrimonio  
e, allontanato Diomede col pretesto di una impresa militare, fa 
affogare la ragazza nel :Cantos /Anatolia del Sud/. I1 giovane ritornato  
e venuto a sapere in notizia, si toglie la vita buttandosi nei fiume  
nello stesso punto.in cui aveva trovato la morte in sua amata. Anche  
tale racconto tragic() trovó eco nella fantasia popolare. Lo stesso  
tema si riscontra in una bella "ballata popolare" ungherese /Kádár 
Kata/. ~ 3 
Ma in questo campo it primo posto spetta a Miklós Bogáti 
Fazekas. Come Enyedi, anche lui appartenne alla chiesa antitrinitaria,  
per 1'opera svolta dal Blandrata molto diffuse nella Transilvania.  
Da giovane, bench.; non avesse stuuiato mai all'estero, acquist; buone 
conoscenze nel greco, quindi stentava la vita come maestro di scuola 
in vari paesi dell'Ungheria. Dal 1589 fu sacerdote antitrinitario  
a Kolozsvár, dove puublic; l'ultimo suo lavoro nel 1595, "Storia di  
Demetrio" /Demeter' története /. I due autori greci da lui preferiti 
furono Plutarco e Luciano. Dei 26 racconti sulle "Virta delle donne" 
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/Gynaikon aretai/, contenuti nelle Morelia di Plutarco, egli ne 
tradusse 12, tra cui anche quello satirico sulle vergini di 
Míleto che troppo <;pesso scelsero il suicidio per rimediare aí 
loro falli vergognosi. Vi aggiunse la storia di Lucrezia dal 
"Fastorum libri" di Ovidio, e pia tardi ancora narró in ungherese 
le vicende della vita amorosa di Donna Aspasia /Aspázia asszony/ 
esposte nelle "Belle storie" /Poikile historia/ di Ailiano /Aelianus/ 
e di Demetrio rammentandovi anche il caso di Stratonica, raccontato 
da Luciano /Peri tes Syriés theu /. Dai "Dialoghi di morti" 
/Nekrikoi dialogi/ di quest'ultiwo autore egli tolse invece due 
satire: "La disputa tra Alessandro t•9agno, Annibale e Scipione" per 
il primo posto tra i pia sloriosi .capi d'esercito/, Három nemes fő-
hadnagyok vetélkedf,sei/ e "Le ruolte confusioni di questo mondo" /Ez 
világról való sok zürzavarr61/. Nelle sue traduzioni il Bogáti Fazekas 
rileva vane volte di avere lavorato sull'originale in lingua greca, 
ma fn queste ultime due occorrenze Si tratta piuttosto di adatta— 
menti liberi, senza riferimento a Luciano. Nella prima, egli scherza, 
asserendo che il caso gli fu referito da un capitano turco, caduto 
nella battaglia e ritornato recentemente dall'altro mondo, trovando 
a ridire che nella detta discussione non figuravano il re ungherese, 
Mattia Corvino ed il sultano turco, Solimano. Nella seconda, ai due 
personaggi, Caronte e Ermete, che da Luciano osservano e satireggiano 
le vicendb della vita umana, sono sostituite le figure cristiane di 
un nero diavolo /Sctétes/ ed un an gelo. Guerra e miseria umana 
vengono presentate, viste nello specchio di Luciano, da Bogáti, quale 
rovescio dell'amore. Luigi Dézsi ha rilevato ziustamente nel suo stile 
1 'uso dell'allitarazione, tratto caratteristico della prose narrative 
della Grecia nell'epoca ellenistica. 
Recentemente si é provato di cercare l'influsso del ro— 
manzo sofistico pure nella pia graziosa delle "belle storie" ungheresi 
del cinquecento, la "Storia di Arf;iro“/Árgi:•us históriája/, opera 
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di un misterioso Alberto .;erge$, forse ident Lfícabile con un 
sottoprefetto /ali:,pán/ del comitato 3zepes, conriunto ed amico  
del-k-rando lirico Bálint 3alssi. Vero é che essa differisce dal  
caraattere ;eneraale di tale roananzo, íaurché tratta di un amore tra 
un giovane Principe ed una fata. Lo scrittore aassicura di avere  
letto la storia di Ar,;iro "in cronache it..al iane". Mn si égiustamente  
accennato a11'enalogia che si presentava tra it sorgetto dell'Argiro  
e qu?llo Jolla novella "Amore e Psiche", in.serita do Apuleio nel  
suo "Asino d'oro" /IV. 28 — VI. 24/. Non soltanto il cornmento di  
Filippo Beroalcio a tale opera, dedic:{ta all'arcivescovo Pietro  
Vaíradi, ma lo stesso interesse risveE°liato dalle sue lezioni  
frequentate da molti allievi unl;heresi a Bologna, per il romanzo  
f;reco dell'epoca dell'Llleaaismo, possono ;;íu stificare il confronto  
dei due testi per nitro molto divergerati. Ii tentativo di Tiberio  
Kardos di ritrovare le fonti del rracconto dell'Argiro in .qualcho  
"belle storia" del popolo veneto, falli. G1i'stessi nómi: ArF;iro,  
;,cictone, Medena, Filarino lo indussero quindi a supporre che si  
trattasse di un romanzo ;-recd, passato in Italia. Ció poteva s.vvenire  
attraverso la mediazione di Cipro, isola dove ref;nava la farniglia  
Lusitano , e dopo la morte di Jacopo II. suo ultimo rampollo, la 
vedova Caterina Cornaro /147 3-1489/ the trasmise it potere quindi  
alla repubblica di Venezia. Il Kardos a,ccolse anche l'ipotesi di 
kríroly herényi ~5 secondo la quale il roninnzo greco dell'Eilenismo  
spesso si fondav:a su re lati oni propagandistiche di varie sette  
reli;i.ose dell'oriente per iniziare nuovi accoliti nei segreti dei  
loro misteri. Apuleio, nella autodifesa pronunciata contro l'accusa  
di anagia davanti a l tribunalé d.i Oea /Libia/, ci fornisce notizie  
del cerimoniale di tali iniziazioni religiose /Apologia Cap. 55 • / 
I1 Lucio del "Metamorphoses", che in seguito all'amore erotico con • 
ll serva Photis /II. 7 — 17./ viene trasformato in asino, alla fine  
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del romanzo /XI/ si converte alla religione della Dea egiziana Isis, 
e deve iniziarsi alla conoscenza di tutti i gradi e misteri del 	. 
suo culto, per ottenerne in liberazione dallo stato d'animale, 
Egli torna a Roma non.soltanto come seguace, ma come nuovo 
apostolo della religione che andava affermandosi nell'impero. 
Anche 1'elemento romazesco del "iiipnerotamachia Poliphili", 
scritto nel 1467 dal frate domenicano Francesco Colonna e stampato, 
illustrato da magnifiche incisioni, da Aldo Manuzio nel 1499 a 
Vemezia, si fonda sull'avviaménto di Polia, ragazza dedita a Diana, . 
verso il culto di Venere, facendole attraversare prove e ceremonie si- 
mili a qúelle subite da Lucio nell'Asino d'oro. La colpa che essa 
dove riparare é quellaa - di essersi rifiutata alla passione amorosa•di 
Polifilo. 26  
Nó il motivo della colpa manca nella storia ungherese di 
Art;iro che consiste nell'avere insistito fin dal primo incontro 
colla belle fate *di concedérsi alla sua passione d'amore. Perci essa 
deve abbandonarlo. L'amante impetuoso deve essere iniziato dalle 
vicende di un lungo viaggio a ritrovarla.  nel suo regno fiabesco; 
nello stesso modo come Psiche, abbandonata da Cupido, lo riconquista 
/Asino d'oro VI. 1-25/ nel banchetto déll'Olimpo che festeggia le 
loro nozze. Tale analogia dell'iniziamento di Lucio e Psiche /Apuleio/, 
di Polia /P. Colonna/ e di Argiro /A. Gergei/ ci permette di supporre 
che éssa rimonti ad un manoscritto greco o una raccolta "Cipriaca" - 
simile a quella •"Etiopica" di nliodoro - in cui 1'argomento religioso 
si era giá laicizzato o subI tale processo in Italia, forse nel ter-
ritorio veneto. 27 
La m..rgFior parte di queste traduzioni segue la forma 
primitivamente versegeiata degli antichi cantari popolari che dif- 
f ondevano nelle piazze pubbliche o in altre riunioni di gente inte- 
ressata delle notizie sull'andamento della guerra contro il turco 
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e delle sinvole battaglie o vari assedi di fortezze. Cosi, come  
abbiamo visto, il Bogáti attribuisce uno dei racconti dei "Nekritoi 
dialogoi" di Luciano addirittura al pasciá nemico, ciel . quale non  
manca di dare il nome /1.'erhát/, che "si era troppo affrettato ad  
abbandonare questo mondo", per cattivare l'attenzione dei suoi 
ascoltatori. Altri autori pia esigenti si valsero della prosa /Storia 
di Apollonio/. Altri encore si rivolgevano ad un pubblico pia colto 
/Enyedi/. Tra questi ultimi primeggió Alberto Gergei, autore del-
l'Argiro. Ma tutti, anche se non avevano avuto nessun contatto con 
Beroaldo che puó essere considerato iniziatore e propagatore di tale 
;;enere letterario diffuso in Europa dal Rinascimento, erano legati 
da una certa solidariétá. L'uno conosce e cita l'opera scritta dal-
1'alt.ro ed anche Balassi, 28  forse intimo dell'autore di Argiro, 
mentova in una sue poesia ~9 il caso di amore di Ghismunda e Guiscardo, 
la relazione tra il figiio di u n re con una plebeea, le vicende di 
Leuchippe e `Peagene.Anzi, ::n,yedi mostra di sapere della traduzione  
francese dell'Etiopica d iEliodoro. Non ostante che parecchi di tali 
scritti fossero conservati soltanto in manoscritto,in edizione spesso 
anonima, incomplete o frammentaria, essi rappresentano una corrente 
letteraria che si estende a tutta laseconda meta del cinquecento 
unghérese e s'inquadra in quella europea. 
Intere:aserebbe assai di conoscere l'influsso di Beroaldo e la 
parte che ebbe il romanzo greco erotico nelia Germania, dai Polacchi 
e Cechi. ,1a le notizie su tale campo sc-Irseggiano. 3° Anche nella  
storia letteraría francese ed italiana — se non sbagliano — mancano 
tuttora ricerche dettagliate. Particolarmente l'Etiopica di Eliodoro  
ebbe larga eco: Shakespeare se no é ispirato nel "As you 'like it",  
Hardy 1'ondo Otto drarnmi di c inyue atti a singole avventure del suo  
racconto, Tasso s'ispiró ad una di esse nell'episodo di Clorinda 
della Gerusalernme liberate /XIII. 21-25/.Giovanni Battista Basile 
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/1575-1632/ si valse dell'opera nel poema romanzesco: it Teagene. 
I1 romanzo francese del seicento segui le sue orme. 31 Ma consideriamo 
che lo stile del romanzo greco e dei suoi seguaci latini dell'epoca 
dell'Ellenismo, propagato dal Commento di Berolado•all'Asino d'oro 
di Apuleio, contribui a li:ferare it volgare italiano popolare dal-
1'imitazione di Cicerone fino al creare nell'alta Italia una lingua 
ibrida composta da elementi dialettali mescolati pia o meno col 
fiorentino cosparso di espressioni latine e greche. La prima mani-
.festazione ne fu it cosi chiamato "stile pedantesco". Abbiamo giá 
accennato al romanzo "Polifilo" del veneto Francesco Colonna, che ne 
fu iniziatore e che fu quasi subito seguito dal "Libro del peregrino" 
/1508/ di Jacopo Caviceo e .il "Delphili somnium" di un anonimo.Tale 
maniera s'introdusse anche nella conversazione dell'alta Italia e fu 
severamente criticata dal Castiglione nel Cortegiano. L'elenco delle 
moltissime espressioni tolte da Apuleio.basta a provare l'influsso 
che it Colonna subs della sua lingua. 32 Ció suppone la probabilitá 
che la libertá e varietá della fantasia influi non soltanto sui 
romanzi sopra nominati, ma giá prima anche it "Trattato di Architettura" 
di Antonio Averulino /1465/ ebbe forse qualche rapporto col Romanzo 
Greco dell'epoca . ellenistica redivivo. Non conosco almeno nessun 
altro antecdente che posse spiegare la sua invenzione francamente 
romanzesca.Jli stessi Trattati di poetica talvolta tengono cónto del 
romanzo greco. Francesco Patrizi lo confronta alla teoria dell'imi-
tazione di Aristotele, rilevando l'importanza di una bella invenzione 
della favola di un racconto. Egli sottolinea che i dialoghi di 
Luciano sono pieni di favole. Eliodoro, Tazio, Apuleio possono servire 
ila modello per 11 modo di crearle. Sidney nel suo Defence of Poesie  
ricorda la prosa poetica di Eliodoro e "his sugared invention of that 
picture of love in Theagenes and Chariclea" e Benedetto Varchi nel-
l'Srcolano, accennando al nome del professore Romolo Amaseo di Bologna, 
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dichiara che scrivere in buon latino significa di considerarlo 
lingua viva. 33 
Indipendentemente dal "pedantismo" veneto,l'indirizzo del quale 
sbocca poi nel "fidenzianismo", sorge quindi a Padova la lingua 
dei maccheronici, trattata con grande maestria da '1'oofilo Folengo nel 
romanzo in versi di 25 libri, intitolato Baldus. Le varie edizioni 
di questa opera /1517, 1521, 1539 e postume 1554, 1561 ecc./ fecero 
dell'autore lo scrittore pia letto dell'epoca. 34 Molte note marginali 
che accompa;lnano il testo del suo ultino lavoro, di carattere filosofico, 
"Il caos del Triperuno" testimoniano della sua assiduitá di tenere 
conto e di apprezzare Plinio, Apuleio e Luciano. Egli chiama quest'ulti— 
mo: . "stimolo di tutti i filosofi e morditore d'ogni lodevole operazio — 
ne." 35 
L'asino d'oro, dopo Matteo Maria Bciardo fu ritradotto in italiano, 
dopo la pubblicazione dei Commenti di Berolado, da Angelo Firenzuola, 
il quale sotto il suo influsso scrisse anche un'opera originale: "La 
prima vista /cioé edizione/ dei discorsi degli animali." I1 napoletano 
Girolamo Battista Basile /1575-1632/ nella stessa epoca iuipresta 
argomenti di novelle da Apu leio. 36 
Ci auguriamo che i problemi della diffusione del romanzo greco 
tra le nazioni quropee siano chiarite con maggiore precisione, per  
potere giudicare del moaesto contributo che la letteratura ungherese 
vi ebbe fornito. . 
Jenő KOLTAY—KASTNER 
i 
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1, Vittorio Rossi, I1 quattrocento. Milano /Vallardi/, 1933. 
p. llo. - Remigio ;iabbadini, La storia del Ciceronismo. Torino 1886.- 
2, E. Bonora, I1 Cinquecento. Cecchi - Sapegno, Storia della 
letteratura italiana. Vol IV. p.173 ss. 
3, Ervin riohde, Der griechische Roman und seine Vorlliufer. • 
Berlin /Akademie-Verlag,/ 196o. 
4, -Dalrinomato umanista-ungherese Joannes Sambucus-/Giovanni 
Zsámboki, Nagyszombat- Tirnava 1531 Vienna 1584/: Luciani Samostra-
tensis Diatopi Celestes, Marini et Inferni, Argentorati /Strassbur-
go/ 155o, 1554, 1572, Basilea 1576. - Ohara, Basilea 1563. -  Petronius  
Arbiter, Fra;rmenta.restitúita et aucta e bibliotheca J. Sambuci. 
Antverpiae 1565. - I1 Zsámboki  fu introdotto da bambino di 12 anni 
nello :audio del latino e i;reco. Dopo avere frequentato varie universitá 
tedesche /Lipsia, Wittenberga, Ingolstadt/, pass; a Strassburgo e 
quindi a Faripai, dove segul i corsi del Collége Royal ed ottenne al-
1'universitá it grado di "maister philosophiae". Tale epoca / 1 551-53/ 
fu trattata da Endre Bach nello studio "Un humaniste hongrois en  
France, Jean Sambucus et ses relations J.ittéraires. Études francaises 
publiées par 1'Institut Frangais de 1'Université de Szeged. N. 5. Sze-
=ed 1932. - Da1 . 1553 al 1558 fu a Padova, ma si rec; per qualche tempo 
anche a Bologna /Andreas Veress, Flatricula et acta hungarorum in  
universitatibus Italiae. Budar,est, 1941, pp. 189-9o. /Di tale periodo, 
- in cui frequent; a Padova anche i corsi della faco.ltá di medicina, 
fermandosi per; al grado di "Licenza", senza conseguire la laurea, 
Belle sue p2regrinazioni in Italia /1559-6o, 1562 -63/, dei suoi contatti 
epistolari con umanistí italiani e larghi acquisti di libri v. Imre 
Várady, Helazioni di üiov. Sambucus Coll'umanesimo italiano. Bella 
rivista "Corvina" , Budapest 1935. pp. 3-54. Per la sua ricca operosit; 
filologica v. la bibliografia in Sándor Apponyi, Hunwarica, vol. I., 
Budapest 1900. - Ritornato in patria nel 15o4., elli venne invitato 
dali'iaperatore F e rdi.nando I. di fissarsi a Vienna quale storiografo 
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e medico della corte, cariche che egli copri nei venti anni della 
rimánente vita. La sua biblioteca /3327 volumi stampati e 2o6 
manoncritti, perch; ne aveva venduti all'Imperatore gia prima 53o 	. 
a 3000 ducati d'oro,/ fu Lncorporata nel 1587 melle biblioteca del-
la Corte. La lista della consegna non si conserva che in un solo 
esemplare, custodito nella Marciana di Venezia /Cod. lat. XCII. 
class. XII./ e pubblicato in un volume in-folio nel 1941 a Budapest: 
Biblioteca Joannis Sanbuci. Scriosit et catalogum anni 1587 edidit 
Paulus, Gulyás dr. phil., director em. Nusei Nat. Hung. - La raccolta 
_1i libri e manoscitti pass; quindi nel 1926 alla Nationalbibliotek 
di Vienna. - Nei richiami in seguito not ci riferiremo alla pub- 
blicazione di Paolo Gulyás. 	 . 
5, Sull'ellenismo cf. Wilhelm v. Christ-W Schmidt, O. Stáhlein, 
Gescnichte der griechischen Literatur. II. Veil. Die nachklessische 
Literatur. München .vol. I. 192o, vol. II. 1924. - Eduard  Norden, Die 
antike Kunstprosa vom VI. Ih vor Christi bis. in die Zeit der Renaissance  
I-II. Leipzig-Berlin 1915; E. Norden, Die römische Literatur, mit 
Anhangtlateinische Literatur im Übergang vom Altertum zum Mittelalter. 
VI Aufl. Leipzig 1861. - A.B. Rankovics, A hellenizmus és történeti • 
szerepe. Ford. Borzsák István /L'ellenismo ed it suo ruolo storico. 
Trad. da I. B./ 
6, Rohde, op. cit. p. 587. 
Karl Herényi, •Die c;riechisch-orientalische Romanliteratur  
in •relir, ionsgeschichtliche Beleuchtung. Tubingen 1927. pp. 151 s s . 
Giulio Reichenbach, idatteo Maria Boiardo. Bologna 1929. pp. 
155-161. 
Konrad Krautter, Philologische Diethode und kumanistische  
Existenz•Phi.lippo Beroaldo und sein i-omrnentar zum Goldenen Esel des  
Apuleius. Miinchen 1971. pp. 97-loo. 
lo, Krautter, op. cit. 	Eugenio Garin, Note sull'insegnamen- 
to'di F. Beroaldo it vecchio.. In "Cultura.filosofica•del Rinascimento 
ital iano ". r' ire nze 1961. pp. 364-387. 
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11, L'iniziatore dei rapporti italo-ungheresi a Bologna fu il 
prof. di filologia classica dell'Universitá di Sze,ed che affidó una 
tesi di laurea ad una sua alunna , Mária Révész: Romulus Amasaeus. 
Egy bolognai humanista magyar összeköttetései a XVI. sz . elején /R.A. 
Le ralzioni un;;heresi di un umanista bolognese al principio del secolo 
XVI. Sze:;éd, 1933:/ - Ma una ,ricerca sistematica s'inizió soltanto 
. con Rabán Gerézdi; BolOgna és a magyar humanizmus /Bologna e 1'umanesimo 
ungherese/, nella rivista "Irodalomtörténet" annata 1940. vol. XXIX. 
pp. 146-158. 
12, Yrautter e L. Garin, op. cit. - R. Gerézdi oltre lo studio 
giá citato: e;,..y mr„Tyar humanista, Váradi Péter /Un umanista unghere.se, 
P.V./ nella rivista Magyarságtudomány 1942. pp. 3 05-32 8, 532-563; 
A levél iró Váradi Féter /P.V. epistolografo/, nel vol. postumo Janus 
Pannoniustól Balassi Bálintig /Da Giovanni Pannonio a Valentino Balassi/. 
Budapest 1968. Endre Veress, Olaszországi egyetemeken járt magyarországi  
tanulók anya!:önyve ás iratai /Matricola e scritti degli studenti 
ungheresi nelle UnivQrsitá italiane/ Budánest, 1941. pp. 48, 58, 
436-445. Su Philippus ;•íáré de • Gyu la v. ivi 59, 61, 63, 46o-466. 
13,'6 copie nella Biblioteca Széchenyi del Museo Nazionale ed. 
di Venezia 1501, 15o4, 1510, 1516, Parigi 1549, Venezia 1618, una 
alla dibliotecá dell'Universitá, una in quella dell'Accademia delle 
Scienze. Una dell'edizione Venezia 1516 /Gulyás, op. cit. n. 1726/ 
si trovava anche nella biblioteca di Sambucus, insieme ad .altre opere 
di 3eroaldo /Oratiories et carmina. Bologna 1502, n. 317/8; Declamatio  
de trióus í'r;:itris... n. 366 /5 ; Ueclamatio an orator sit Philosopho  
et medico-antenonendus n. 1582/3./ e dei suoi seguaci alla cattedra 
di Bologna: Joannes Baptista Pio /Annotamenta, n. 13o9/4, - Commenti a  
Plinio, n. 1311/3/, :io:nolo Amasaeo /, due copie di Pausaniae accurata  
sir._ec i;ie. desc.r ipt io_, graeca et vers io eius, n. 1700 e 1o38/. Non o-
stante il grande numero delle opere di Cicerone contenutevi /Gulyás 
op. cit. pp. 89-9o /,nei Tre - discorsi De imitatione Ciceroniana, scritta 
da Sambucus nel 1579 a Padova, ma stampata soltanto nel 1561 a Parigi 
/S. nppon•yi, op. cit., vo1.I. n. 365/, egli non si mostra un cicero- 
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niano intransigente /v. Judit Vásárhelyi, Acta Juvenum Uni-
versitatis Szegediensis. Sect. Phil. VIII./ I1 suo interessa-
mento per it romanzo ellenistico é testimoniato anche da un 
manoscritto quattrocentesco e dalla prima edizione cit. del-
l'Etiopica /Basilea 1534. Gulyás p. 87 e n. 1516/. 
Ma effettivamente soltanto di Erodoto e di qualche cronaca 
medioevale. Una traduzione moderna di tali novelle si trova nelle rac-
colte di Árpád Szabó: Herodotosi novellák /Novelle di Erodoto/ Budapest 
1959; óperzsa novellák /Antiche novelle persiane/ Budapest, 1948. 
Una sole copia della prima edizione del 1577 fu scoperta 
soltanto nel 1938 nella Biblioteca Teleki di Marosvásárhely. Béla 
Varjas ne diede una edizione parallela col testo della seconda edizione 
di Kolozsvár del 1582 al lato. 
La seconda edizione é accresciuta di 74 strofe di quattro 
versi, contenenti soprattutto insegnamenti morali, non condividiamo 
per l'opinione del Varjas che fossero state aggiunte da un contempo-
raneo e non dallo stesso autore. 
Per queste ed altre traduzioni ungheresi che trattiamo 
nel seguito rimandiamo alle opere seguenti: Rezső Visnovszky: Szép- 
históriáinak olasz-latin csoportja /I1 gruppo italiano-latino delle 
nostre "belle storie"/ Budapest 1907 ; Lajos Dózsi, Verses görög 
regények és regék a régi magyar irodalomban /Romanzi e favole greci nel-
1'antica letteratura ungherese/ Szeged 1926; Tibor Klaniczay A magyar  
irodalom története 1600-ig /Storia letteraria ungherese fino al 1600/, 
I. vol. della Storia della letteratura ungherese diretta da István 
Sőtér, Budapest 1964. 
László Rajka, Heliodoros Aithiopikájának feldolgozásai  
a magyar irodalomban /L'Etiopica di Eliodoro nella letteratura 
ungherese/ Kolozsvár 1917. - La traduzione latina di Enyedi ci 
rimane conservata in una Bola copia tardiva /1647/ custodita oggi 
tra i manoscritti dal collegio antitrinitario di Cluj /Kolozsvár/: 
Heliodori Aethiozica libri decem, nunc primum /?/ in ltainam linguam  
conservi interprete Georgio Enyedino transilvano. Manca tuttora un 
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esame filologico del testo. - Per Sigismondo Báthory v. Eugenio 
/Jenő/ /Xoltay/-/hastner, Cultur'a italiana alla corte transilvana nel  
secolo XVI. in Corvina Budapest 1922. I1 modello tedesco seguito da 
Czobor nella sua traduzione fu la copia verseggiata di Johann Zschorn 
/Strassburgo 1559/: Aethiopica ::istoria. Eine schoene und liebliche 
Kistori von einem ;;rossmeutiren Helden aus Griechenland und einer 
Uberschönen Jungfrauen eines Königs dochter der schwarzten Merem... 
19, Dobbiamo ricordare /Rohde op. cit. pp. 584-85, 4o/ che it 
romanzo ;reco ebbe origine con raccólte di novelle erotiche. La 
vecchia ne fu una che riuniva racconti di casi d'amore diffusi 
a •;ileto, cittá dell'Asia minore. Tale opera di Aristide and perdu-
ta, ma alcune storie ne rimasero conservate da scrittori ulteriori, 
cosi ad esempio da Apuleio nell'Asino d'oro. La denominazione Mile-
siaka, Hilesiae venne assunta per designare tale nuovo genere let-
terario. Quando la raccolta di singole favole si trasformó in romanzo, 
it titolo conservó la designazione del paese dove si svolgevano le 
avventure: Jamblicos Babilonica, Senofonte efesio L'Efesiaca, Eliodoro 
Aethiopica. Achile Tazio /Tatius/ la rompe con tale tradizione. 
2o, Lajos Dézsi, Leucippe és Clitophon széphistóriája /La 
"bella storia" di L.e.C./ Budapest 1906. - István Sándor, Töredék  
Leucippe és Clitophon széphistóriájának egy ismeretlen kiadásáról  
/r'rammento di una edizione sconosciuta di L.e.C./ Magyar Könyvszemle 
/Rassegria bibliografica/ 1964. pp. 254-262. 
Rohde op. cit. p. 4o8 ss. - Ernst Klebs, Die Erzdhlung von  
Apollonius. Eine geschichtliche Untersuchung Uber ihre lateinische 
Urform und ihre spliteren Bearbeitungen. Berlin 1899.- V. l'edizione 
della traduzione un?herese di Sándor Berecz in Régi magyar könyvtár 
/Biblioteca antica ungherese/ Budapest 1912. - Lajos Katona,.Magyar 
népmesetipusok Tipologia dei racconti popolari ungheresi/ cap. VII. 
In Ethnograpnia vol. XIV. /19o3/ pp. 423-25. 
Jenő Koltay-Kastner, Filarete. Sstratto del Filológiai Köz-
löny /Rassegna filologica/ Budapest 1974. pp. 17-38. e L'umanesimo  
vernacolare del rinascimento it. Acta litteraria 1974.p.329. 
— 235 — 
Per tale analogia v. Frigyes Riedl in Piroska Reinhard, 
'Pelamon históriája. Egyetemes Philolégiai Közlöny vol. XXX. /191o/ 
pp. 29-41, 199-21o. 
I1 greco fu insegnato relle scuole medie della Transilvania 
nel cinquecento, setuendo it Programme di studi vigenti in Germania. 
Nell'Ungheria fu pubblicata nel 1535 una grammatica greca che ebbe 
quattro ristampe. Vilmos Franki, Hazai és külföldi iskolázás  
/L'istruzione scolastica in Ungheria e all'estero/. Budapest 1873._ 
p. 23. — Lajos Dézsi, Bogóti Fazekas Miklós élete és költői miiködése  
/Vita ed operositá poetica di B.F.M./ Budapest 1895. 
;p. cit. 
2o, Jenő Koltay—Kastner, Francesco Colonna /in lingua italiana/ 
in Acta Universitatis Szegediensis. Acta Romanica II Szeged, 1973. — 
Debbo qui notare che la traduzione francese di J. Martin del Polifilo 
di Francesco Colonna nell'edizione di Kerver di Parigi 1554 non mancava 
nella racco.lta di Sambucus /Gulyás, op. cit. n. 1317/. Le numerose 
iscrizioni geroglifiche ed illustrazioni allegoriche vi precorrono ally 
rnoda di 'Beblemi che si diffuse nella letteratura del cinque— e 
seicento, rappresentata da un altro volume della bibioteca, 1'"Emblemata" 
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Classicismo nelle opere di Ugo Foscolo 
Nell'alta funzione affidata a1l'uomo di lettere,mentre da 
un lato si afferma il risorgente motivo del poeta vate,nuovo mito 
romantico che fa del Foscolo un discepolo dell'Alfieri, e pia indie- 
tro nel tempo, dell'Alighieri, riaffiora anche l'aspetto fondamenta- 
le della culture del poeta, cioa ii classicismo. Anche se nel corso 
velenoso di una aspra polemica letteraria fu accusato dal Lampredi l 
d'essere il. corifeo dei romantici, egli rimane tuttavia per la sua 
formazione culturale un classicista. 
Classici furono i suoi studi, classici i suoi autori prefe-
riti, classico it linguaggio, classico lo stile, classica sopratutto 
la costante ricerca di armonia nella vita come nell'ar.te. Tutti i 
suoi libri erano - come lo ricorda in una lettera - l'Iliade e il 
viaggio di Yorick. Per quanto affermi che le traduzioni hanno un 
demonio, tuttavia riconosce che é un demonio tentatore.Alle tra- 
duzioni si volge infatti in ogni epoca della sua vita. Anche in 
ció riflette del resto i gusti dell'epoca in cui visse, cosi ric_ 
ca di traduzioni, a cominciare da quelle dei poemi omerici ad o- 
pr:ra del Monti e del Pindemonte. Ad Omero, del quale allora tra-
dusse larghi squarci, doveva tornare in seguito, in gara col Mon-
ti, dal quale onestamente riconobbe d'essere superato. 
Omero e Pindaro tra i Greci,Virgilio,Tibullo,Properzio 
e Orazio tra i Romani, sono i suoi autori preferiti. Tra gli 
Italiani Dante domina incontrastato nella sua ammirazione e sulla 
sua opera a lungo e fervidamente indagó nei dolorosi anni del-
l'esilio, giungendo a conclusioni che segnano un nuovo punto di 
partenza nella storia dell'esegesi dantesca. 
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Di Dante non apprezzó soltanto l'arte, ma anche e forse pia 
la personalitá e la sua posizione nei riguardi di Dante vale forse 
a farci comprendere la natura del suo classicismo. Si sa che Dante 
fu una riscoperta romantica e perció l'affettuosa cura che egli 
gli dedic ó potrebbe apparire contradditoria col suo sostanziale 
classicismo. Il classicismo del Foscolo non é peró quello del 
Monti, quello delle belle forme, dei versi che suonano e non creano. 
Vero interprete del pia profondo spirit() del risorto classicismo, 
it 
 
Foscolo non guarda l'antichitá con l'occhio rivolto ai miti 
quale fonte di infiniti esercizi stilistici, ma con animo trepido 
ricerca sotto quei miti la.veritá che essi simboleggiano, quasi 
eterna trasposizione di situazioni e passioni umane. Nella poesia 
degli antichi egli scorge l'esaltazione della vita umana, resa • 
perenne nei suoi molteplici aspetti che armonicamente si compongono. 
Nell'antichitá, e sopratutto nella Grecia, alla quale pia che a 
Roma si volse la sua attenzione, egli scorge una mitica terra che 
he illusioni consentono ancora di sognare. In questo sogno s'incontrano 
classicismo e romanticismo,perché in esso trovano posto he passioni 
e i sentimenti, che it razíonalismo illuministico aveva troppo 
facilmente conculCati. L'originalitá del Foscolo consiste proprio 
in quell'equilibrio che egli ha rar;giunto tra ragione settecentesca 
e, pia indietro nei secoli, classica, e sentimento romantico, che 
ben presto si porrá in troppo netto contrasto con la ragione, 
impedendo la sintesi dei due momenti e condannando it classicismo. 
Che it classicismo del Foscolo sin di natura ben diversa da 
quello del Montié provato dal suo ostentato e irrudicibile disprez- 
zo per i letterati, i quali erano poi i classicisti del tempo. L'avver-
sione ai letterati 	non é solo di origine letteraria, ma anche e 
forse pia di natura pol.itica e perció tanto pia appassionata. 
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Con la passione che poneva in tutte le sue azioni, il Fo— 
scolo intraprese e condusse la sua battaglia, nella quale egli 
vedeva in giuoco non solo la sua dignitá personale, ma anche quella 
delle lettere, della poesia e della patria, e perchű nella sua 
concezione del poeta—vate, questi doveva essere l'assertore in— 
contaminato della veritá e dei bisogni della propria gente. I let-  
terati del tempo gli apparivano invece rivolti soltanto álla ri-
cerca dell'ixtile personale, indifferenti agli interessi della co— • 
munitá, invidiosi e servili. Per essi, buon discepolo dell'Alfieri, 
coniava nuovi termini: "I1 mio abborrimento contro i ciarlatani 
e impostori vendilettere, vendifama, vendi—patria di Lombardia é 
piú forte in me d'ogni altro affetto.umano"? "S'io sottraggo — scri— 
veva a Isabella Teotochi Albrizzi — dallá cittá letteraria il Cava— 
liere e due o tre altri /forse/, trovo la malignitá, la venalitá, 
l'adulazione, la pedanteria, l'invidia, la codardia, la ciarlataneria, 
l'impostura"e la vanitá. Contatele e he son move Furie per l'appunto — 
he quali tutte si vestono da Muse e vanno in maschera per le cittá 
3 
capitali e le accademie d'Italia." 	 . 
Qui non importa stabilire se veramente le accuse fossero 
tutte giuste e se si dovesse fare un'eccezione . solo per altri 
due o tre, oltre il Pindemonte /"il Cavaliere"/: qui importa 
chiarire 1'animo del Foscolo, il quale trovavá nei letterati del 
tempo soprattutto la mancanza di dignitá, assenza di quell'amore 
disinteressato del vero, che dovrebbe essere dote prima degli 
uomini piú nóbili, quali erano per lui i poeti. Perció anche 
sdegnava i versi che non sgorgano de: un animo nutrito dei grandi 
ideali, di grandi illusioni. Perció it classicismo del Foscolo 
é cosi diverso dal classicismo degli altri poeti del tempo e sembra 
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gia accogliere la prepotente spiritualita romantica e si rivela 
veramente originale. 
I1 problema del Foscolo poeta ; il problema dell'uomo educato 
al culto della classicita, nella quale irrompono le esigenze di 
un modo nuovo. Perció egli rappresenta la voce nuova e originale 
piű significativa di quell'epoca di trapasso che fu l'epoca 
napoleonica. Come nella sua vita materialismo e spritualismo sono 
in continuo contrasto, cosi nell'arte il•sentimento stenta a comporsi 
nei ritmi dell'ele;;anza greca. E come nella vita raramente i l dis-
sidio si compone e rari sono i momenti di serenita, cosi nell'opera 
poetica foscoliana é possibile seguire una linea di svolgimento 
lungo la quale i componimenti si dispongono mostrando ora il 
prevalere di elementi classici, ore di elementi romantici, finch; 
. nei Sepolcrisi raggiunge la sintesi e con la sintesi i l capolavoro, 
attuazione di quell'armonia nella quale non soltanto classicismo 
romanticismo, ma anche materialismo e spiritualismo appaiono in 
dialettico rapporto in una concezione unitaria della vitá. 
L'esarue dell'argomento dei Sepolcri permette di intravedere 
la ricc:;ezza del :nondo sprituale e clüssico foscoliano, e l'ec-
cellenza di questo su ogni altro. Le Pimplee, Giove, Elettra, 
le altre persone e fatti della leggenda e tradizione greca, 
tutto é presente come fatto della tradizione, e si colora di una 
nuova luce, e si potrebbe dire di una luce rornantica. Torna tutta— 
via ad ammonire che il tempo con sue fredde ale" distrugge anche 
be tombe e vi spazza fin he rovine"./ Ma invano, perché di nuovo 
il sentimento puó rispondere che anche quando il tempo avra com— 
piuta intera la sua opera, anche quando Troade sara "inseminate ", 
durerá il ricordo delle tombe attraverso il cantodei poeti, ispi— 
rati dalle Muse che, sedendo "custodi de'sepolcri", 
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..."fan lieti 
Di for canto i deserti, e l'armonia 
Vince di mille secoli ii silenzio". 
L'ultimo episodio del Carme é la dimostrazione lirica di que-
sta veritá che colloca altissima nella societá la funzione della 
poesia, assegnandole it compito di eternare quanto é degno di sot- 
trarsi all'implacabile opera distruttrice del tempo. E l'ultimo 
episodio conclude degnamente it Carme celebrando . la pia famosa Bel-
le epiche gesta, la guerra di Troia, della quale a not é giunto 
it ricordo non attraverso it racconto degli storici, non attraverso 
le tombe, anch'esse distrutte dal tempo, ma attraverso la parola 
di Onero, che quelle tombe visitó e celebró e it cui canto resterő 
"Ove sia santo e lacrimato it sangue 
Per la patria versato, e finché it sole 
Risplenderá sulle sciagure umane". 6 
L'esame dell'argomento dei Sepolcri permette di intravede- 
re in ricchezr,a del mondo spirituale foscoliano e l'eccelenza di 
questo mondo classico su ogni altro suo componimento. Tutto ció 
che si e'detto della vita, della personalitó, della cultura, del 
credo filosof:ico, dei motivi poetici del Foscolo, si puó f acilmen- 
te desumere dalla.lettura del Carme. Qui il Foscolo ci si presenta . 
con una personalitá ben definite, con una chiara visione della vi-
ta e dei suai problemi. 
Pur nella sue brevitá - sono in tutto 295 endecasillabi - 
i Sepoicri costituiscono un mondo ricchissimo e complesso, un 
mondo nel quale 1'umanitá tutta é colta nel ritmo eterno del 
suo svolgimento, dal sorgere della civiltó ai tempi moderni e 
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oltre, nel futuro, su cui 	affaccia l'occhio del poeta a scorgere 
ancora altre vicende, non dissimili da quelle passate, in eterno 
c ioé . 
Quali sono i principi che guidano gli uomini nelle loro 
azioni? Sono motivi nobili e ignobili, disinteressati e interessa— 
ti: c'é chi morendo lascia di sé un buon ricordo e chi invece non 
lascia ereditá d'affetti; c'é il Parini che con lungo amore educa 
un lauro a Talia e, per contrasto, il lombardo Sardanapalo 
. "Cui solo é dolce it muggito dei buoi 
Che'dagli antri abduani e dal Ticino 	. 
Lo fan d'ozii beato e di vivande". } 
L'imma(°ine del Parini modesto e sereno ci apparb, che appen-
de corona a Talia, o tranquillo siede,.confortato dal sorriso del— 
la Musa, sotto it tiglio che a lui "di alma era cortese e d'ombra".8 
Le im:nagini incalzano. Rivive la Battaglia di Maratona 
nel ritmo serrato•degli scontri, nel balenio delle armi, nell'i-
gneo fumare delle Aire, nel tumulto delle falangi, nell'incalzan-
te scalnitio dei cavalli, finché lentamente ritorna it silenzio. 
rcco infine a conclusione del Carme, it vaticinio di 
Cassandra, profetessa come sempre inascoltata, nelle cui parole 
rivive la guerra di Troia con le sue passioni, con i suoi lutti, 
con it trionfo dei "fatati Pelidi", con it vano sacrificio di Et—
tore e rivive anche l'immortale cantore di essa, colto con una 
suggestiva irnmagine, mentre brancolando penetra negli avelli e 
abbraccia le urne e le interroga, per tramandare ai posteri la 
gloria imperitura di chi versa ii sangue per la patria. 
Classicismo e romanticismo ancora una volta s'incon-
trano nei Sepolcri in un dialettico rapporto. Non si dimentichi 
che mentre scriveva it Carme it Foscolo attendeva anche alla 
traduzione dell'Illiade. Insomnia sempre pia si nutriva di cul-
tura classica e traeva ispirazione alla poesia dai poeti dell'an- 
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tichitá pagans. Antico e moderno pacificamente convivono nelle 
sue opere. Accanto alle tombe di Maratona e di Troia si coilo-
cano quelle di Santa Croce, accanto agli eroi antichi, Aiace, 
"i prenci argivi", :ttore, i grandi della nuova civiltó, da Dante 
al Petrarca, al Machiavelli, a Michelangelo, al Galilei, al Parini, 
.all'Alfieri, fino allo stesso poets, non indegno compagno'degli 
antichi fratelli. 
La poesia dei Sepoicri sembra dimostrare quanto fosse ve-
ra l'affermazione del corifeo dei romantici italiani, it Berchet, 
che i veri classici erano i romantici in quanto non imitavano 
gli antichi, ma facevano quello stesso che gli antichi avevano 
fatto: interrogavano la natura, si volgevano intorno e parlava-
no del loro mondo, dei loro sentimenti. L cosi faceva ii Foscolo, 
per it quale fra antico e moderno non c'era soluzione di con-
tinuitá, per it quale it mondo degli antichi, reso ancora ope-
rante attraverso it canto dei poeti, era vivo quanto it mondo 
dei moderni. Il Foscolo inconsapevolmente annullava l'errore dei 
teorici del romanticismo, che mentre affermavano la piena liber-
tá degli artisti ne limitavano poi it campo d'azione, e giunge-
va cosi ally vers poesia che é, come ognuno sa, classfca e ro-
mantics allo stesso tempo. 
:, chiaro, che it sopravvivere deli'eiemento mitologi-
co, la presenza del mondo, dells usanze, dei culti pagani costi-
tuiscono gli aspetti classici del Carme, non memo che l'elegan-
za tutta letteraria dell'espressione e in ricchezza dei moduli 
ritmici. 
I Sepoicri ci confermano perció l'originalitá e la ric-
.chezza del mondo spirituale e classico del Foscolo, it quale co-
me ho cercato di dimostrare, rappresenta la voce pia singolare, 
píú significative, di quel travaglio che occup; is mentd degli 
Italiani nell' etó napoleonica. 
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I1 Foscolo scrive nel 1814 a Pindémonte nelle 
Grazie "ho tentato di affratellare la noesia Lirica alla Didat— 
tica, e d'idoleggiare le tradizioni storiche e mitologiche, e 
he sentenze morali, e le teorie metafisiche intorno a1Te Gra— 
zie, in guise che it poema riesca d'utilitá al cuore dei letto= 
ri, ed all'ingegno degli artefici"...9 
Questo Carme é l'inno della bellezza, dell'ingegno, e 
della virta. Seltá, ingengo, virta sono infatti le tre doti ce— 
le st i che Giove ha largito a gl i uomini e che he Grazie immortal i 
le tre di Citerea f iglie gemelle, conservano, vereconde, all a ter-
ra. 
Mentre gli uomini vivevano travágliati dalle loro passioni 
sotto 1'impero della dea Nature, da11e acque del mare emerse pie— 
tosa Venere, conducendo con sé le'Grazie. II mondo fu trasforma— 
to: alfa barbarie successe la civiltó. Quando,Venere torn; all'0— 
limpo, fasci; sulla terra he Grazie perché confortassero con i 
loró doni la infelice terra e i figli suoi. Quando la Grecia, alfa 
quale Venere e he Grazie avevano primame,ite largito i loro doni, 
divenne terra inospitale, 1'Itafia accólse le tre divine f anciul— 
• le. I f poeta si ripromette di celebrare degnamente, perché pro— 
teggano 1'Italia: 
"Venite o Dee, spirate, Dee, spandete 
La deitá materna, e novamente 
Deriveranno l'armonia gl'ingegni 
Dall'Olimpo in Italia; e da voi solo 
Né dar premio potete altro pia bello, 
10 
Sol da voi chiederem, Grazie, un sorriso". 
I1 poeta s'apre la via a tracciare in una serie di quadri 
la storia della poesia in Grecia e poi in Italia fino al Rinasci-
mento. 
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Rifacendosi alla dottrina dell'armonia dell'universo qua— 
le é esposta da Pitagora, che attribuisce ogni perfezione o im— 
perfezione a un ma57giore o minor grado di armonia, sicché nelle 
arti "la musica dipende dall'armonia dei suoni, la scultura del— 
1'armonia delle forme, la pittura dall'armonia delle linee e dei 
colori",il• Foscolo continua: "nella stessa guisa il pia o meno 
di felicitó goduta da ciascheduno é a misura dell'armonia che re— 
gna nelle sue passioni, e noi siamo infelici per effetto di 
discordia o dissonanza fra nostri sentimenti.." f2 
Sarebbe difficile affermare che il Foscolo sia riuscito ad 
attuare il suo proponimento. I1 fatto stesso che il Carme sia 
giunto frammentario, dimostra che ad esso manca quella strut— 
tura logica, senza is quale non puó adeglatamente svilupparsi 
un chiaro svolgiraento concettuale. Forse le idee del Foscolo 
non erano sufficiantemente chiare, forse ha ragione il De Sanc— 
tis, quando afferma, che tutto il disegno del Carme si risolve 
nell'affermazione che i l "mondo uniano e civile" succede "all e-
ta prima". 43  
Le Grazie furono scritte praticamente negli anni del 
periodo fiorentino, al centro della rinnovata civiltó classica, 
sempre piú attiva nell'animo del Foscolo, che opera quel rasse-
renamento delle passioni che permette al poeta di sollevarsi ad 
una contemplazione pia distaccata della vita. 
La situazione delle Grazie non é molto differente da 
quella dei Sepolcri, ma nelle Grazie vi é minore vastitó di rap— 
presentazione, miriore sostanza umana. quello é l a vita tutta, que-
sto é il Carme della bellezza, della poesia, <:ell'arte. 
Non posso concludere 1'analisi dell'opera poetica 
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foscoliana classica, senza accennare alla sua attivitá di trage— 
diografo, che lo impegnó a lungo. L'Alfieri fu lo scrittore al 
quale il Foscolo si volse con ma;;giore simoatia ne gli anni della 
sua prima f ormazione letteraria; in lui non vedeva soltanto il 
grande tragediofrafo, ma un esempio insigne di un uomo e di cit-
tadino. Tutte le tragedie f oscoliane sono modellate sugli esempi 
classici e rispettano rigorosamente.le unit di luogo, di tempo 
e d'azione ed ogni altro precetto della rigida poetica classica. 
Le sue teorie non sono nuove: derivando in gran parte dal— 
• 	l'Alfieri, rappresentando il pensiero tradizionále del classi— 
cismo rinascimentale, elaboratosi attraverso lo studio della 
poetica aristotelica. 
Spigolando qua e lá nel teatro foscoliano é possibile 
trovare immagini e situazioni poeticamente ben risolte, 
ma si giűngerebbe alla conclusione, che non la musa drammatica, 
bensi quella lirica ispira il Foscolo nel suo mondo classico. 
Quest() nelle grandi linee, lo svolgimento della liri— 
ca che corrisponde allo svolgimento.classico della personalitá 
foscoliana, formatasi coi vari apporti della cultura classica, 
settecentesca e preromantica, e attraverso la viva esperienza di 
molteplice. 	vicende sentimentali e politiche. 
Erzsébet TIMÁR 
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Le parole composte della lingua italiana contemporanea 
I 
Una lingua non rimane mai immobile, ma pia o meno rapidamente 
mute col tempo. La lingua viva segue sempre, adattandosi e cambiandosi 
con un po' di ritardo it progresso della vita, costantomente si adegua 
alle modificazioni avvenute nella rispettiva comunité sociale. 
L.'adeg<zarsi del lessico alle esigenze nuove della realtá si 
verifica tramite innovazioni che si possono dividere in tre - gruppi: 
1, i cambinmenti semantici, cioé la modificazione del contenuto 
semantico delle parole gié esistenti. P.e. satellite che attualmente 
signific_a un pianeta artificiale, uno strumento tecnico che viene im— 
messo in un'orbita circumterrestre da un razzo vettore, per scopi 
scientifici, originariament.e significava "guardia del corpo", 
"servitore". /Quest'ultimo significato é conservato in "stati satelliti", 
cioé stati piccoli dominati politicamente da un altro stato potente./ 
2, i prestiti linguistici, cioé parole prese da altre lingue. 
P.e. lo sport,  é venuto dall'anglosassone, l'ussaro dall'un,,herese 
in italiano. 
3, e finaluiente la formazione delle parole, cioé la 
creazione di nuove parole dal materiale lessicale giá esistente nel-
la lingua. P.e. bello --- bellezza, Bari .--* barese, cassa + 
forte —,-4 cassaforte. 
L'arricchimento del lessico per mezzo della formazione Bel-
le parole consiste nella creazione di unité lessicali nuove in due 
modi principali 1: 
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1, da una parte, si aggiungono morfemi speciali /prefissi, 
suffissi; prefissoidi e suffissoidi 2/ ad una base, p. e. tro- 
vare --4 ritrovare, bestia —.* bestiame, solco ---* microsolco, 
croce crociforme. Tale procediemnto si chiama derivazione. 
2, dall'altra parte, it lessico si arricchisce di nuove 
parole e nuove espressioni per mezzo dellacombinazione di 
due o pia parole autonome, p.e. mezzo + giorno --* mezzo giorno, 
Tale prccedimento sara denominato composizione che sara 
l'argomento spciale del nostro studio. 
II 
Prima dello studio sistematico dei vari tipi della composizione 
vanno fatte alcune considerazioni di ordine generale. 
1, Vorremmo dare maggior rilievo al fatto che secondo la 
nostra concezione la composizione consiste nel mettere insieme 
parole autonome. P.e. cassaforte si considera una parola composta 
perch; i due elementi componenti sono parole autonome che possono 
usarsi anche per s; stesse, e tutt'e due entrano nella categoria 
corrispondente delle parti del discorso /cassa:sostantivo, 
forte : aggettivo/. Ma tele:giornale, idrovolante e simili non 
si considerano parole composte, perch; una delle parti com-
ponenti non 'e parola autonoma, non puó usarsi per s; stessa, 
e non entra in alcuna categoria delle parti del discorso 
/tele— , idro— /. Tali parole si considerano parole derivate 
e non composte. 
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2, Si considera composizione i l procedimento in cui l'unione 
di due parole autonome porta alla creazione di un'unita lessicale 
nuova. A questo riguardo non importa la divisione grafica dei 
componenti, cioé fra i composti ci sono parecchi che si scrivono 
staccati, ma sono composti veri e propri a .dispetto della grafia. 
Ad esempio : tavola rotonda, dal punto di vista storico, é un 
composto, perché he due parti costituenti hanno perduto i lord . 
significati originari per darne un terzo assolutamente nuovo. 
/CJna tavola rotonda non é pia un mobile che ha la forma tonda, 
ma un convegno di esperti, riuniti per discutere su un problema 
d'attualitá./ 0 nel composto di fronte la.fronte non é pia la 
parte del corpo umano, ma il significato nuovo dell'unitá nuova 
é di carattere locale: dinanzi. 
Non sono, invece, composti quelle unioni puramente grafiche 
in cui le due parole conservano i loro significati originari, p.e. 
in dimmi si.trovano scritti in una parola 1'imperativo singolare 
dél verbo dire e in forma atona del prónome personale di prima 
persona singolare in funzione dativa : mi. Nei loro significati 
originari non é avvenuto alcun cambiamento e non é stato creato 
un terzo significato nuovo. 
3, Anche il latino conosceva la composizione come uno dei 
procedimenti della formazione delle parole. Ma in composizione nel 
latino non era tanto frequente, quanto lo é nelle lingue romanze 
moderne. I1 latino classico ci presenta pochi tipi di composti. 
I1 tipo pia frequente della composizione é quello in cui 
le due parti sono unite per mezzo della vocale i : agricola, 
signifer, omnipotens, armiger, particeps, aedifico. Pia rari 
sono i casi diversi : quadrupes, magnaninnus, maledico. 
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Ma, in tutti i tipi di composti latini la parte deter-
minante /d'ora in poi DE/ occupa il primo posto, mentre la parte 
determinata /d'ora in poi DO/ il secondo. 
Nell'italiano, invece, in vocale di colle gamento i non 
appare nei composti popolari, ricorre soltanto in quelli "dotti" 
prestati dal latino /agricolo/ e in neologismi latineggianti, 
quale il dannunziano velivolo. La parte determinante occupa per 
lo pia ii secondo posto /cassaf orte,agenzia viaggi /, mentre si 
trova al primo posto nelle formazioni modellate sugli esempi antichi 
/bassorilievo/. Nell'uso moderno in certi casi i due ordini lineari 
possono alternarsi: autoricambi /DE -DO / e ricambi auto /DO - DE/. 
4, Le due parole autonome the si uniscono per formare 
un composto, in maggioranza dei casi non subiscono alcun mutamento 
fonetico /troncamento ecc./. Ma, in certe condizioni, possono aver 
luogo leggere modificazioni fonetiche. É frequente, ad esempio, la 
contrazione della vocale ultima della parola precedente con quella 
prima della parola seguente: 
pasta + asciutta = pastasciutta 
fiira + arrosto = girarrosto 
Ma possono contrarsi anche intere sillabe : 
fantasia + scienza = fantascienza 
digestione + stimola = digestimola 
Un esempio umoristico-ironico del linguaggio politico- 
giornalistico : fanfanatici si dicono i seguaci fanatici del 
Fanfani. 
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5, I1 legame logico dei componenti di una parola composta 
puó essere sintatticamente esplicato, dunque facilmente 
riconoscibile. In altri casi questo nesso puó rimaner celato.  
a, I1 rapporto logico é cniaramente segnalato nei composti  
risalenti alle fasi antiche :  
terremoto 	/terrae motus/ 
acquedotto /ac~u~ ductus/ 
pomodoro 	/porno d'oro/ 
capodopera /capo d'opera/  
b, Mentre, specie nella lingua moderna, abbonda il tipo di  
composto, nel quale il rapporto sintattico funzionale non é  
segnalato in nessun modo. Tale tipo deriva dall'abbreviazione  
di un intero sintagma : treno merci, agenzia viaggi, Ufficio  
Stranieri, capostazione, Romametro.  
III 
Nel presente articolo - per ragioni di spazio - non abbiamo 
la possibilitá di elencare tutti i vocaboli che Sono creati per  
mezzo del processo della composizione, ma ci fermiamo ai singoli  
modi della compsizione, e cerchiamo dare le leggi generali che  
poi saranno dimostrate da alcuni esempi concreti.  
1, Sostantivi composti  
A, Sostantivo + sostantivo  
i sostantivi composti di due sostantivi nossono dividersi in due  
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gruppi secondo che il sostantivo determinante abbia la funzione di 
apposizione o quella di qualche complemento retto dal sostantivo 
determinato. 
a, Funzione appositiva 
Spiccano prima di tutto quelli di tipo latineggiante 
con l'ordine DE-DO : madrelingua, banconota, capolavoro, fantascienza  
ecc. In questo tipo puó trovarsi anche la i come vocale di collega-
mento: velivolo, aliscafo. 
Ma molto pia frequenti sono i composti con l'ordine 
moderno DO - DE : arcobaleno, cassapanca, pescecane, pescesyada, 
foresta vergine, carrozza ristorante, nave traghetto, lin gua sorella, 
razzo vettore. 
b, Funzione complementare 
DE - DO : acquedotto, terremoto, ferrovia, autoricambi, i2oma;netro  
DO - DE: capodanno, pomodoro, acquavite, cartacarbone, ricambi auto, 
agenzia via,Tgi, Ufficio Stranieri, treno merci, ragazza . 
squillo,  stiratura pantaloni. 
Richiedono un'attenzione particolare i composti con capo  
e auto. 
I1 sostantivo capo puó avere due funzioni: 
1, Parte determinante, appósizione, the qualifica, rafforza 
1'altro sostantivo, indipendentemente dall'ordine lineare, cioé 
puó precedere o sed ire it none determinato. 
DE - DO : canolavoro, capoluogo, capocuoco  
DO - DE : redattore capo, consi:rliere capo  
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Ma qui sorge i l problema del Plurale. Si da la forma plurale 
a quella delle due parti che appare la pia importante, cioé DO. 
Abbiamo dunque canolavori, caooluoghi, capocuochi, redattori capo,  
consi;-lieri capo. La parte capo /DE/ resta invariabile. 
2, Parte determinata, sostantivo reggente, determinato da 
qualche complemento che viene espresso dall'altro sostantivo. In 
questo caso l'ordine sari sempre DO - DE : capostazione, capoclasse, 
canobanda, caposquadra. 
In questo caso la forma plurale si da al capo /D0/, mentre 
l'altro sostantivo /DE/ resta invariato: capistazione, capiclasse, 
capibanda, capisquadra. 
La voce auto, nei composti, puó avere due significati 
diversi : 
- 1, accorciamento di automobile /macchina/.usato frequente-
mente come primo membro di parole composte che designano veicoli 
a motore, o che si riferiscono alla motorizzazione : autocisterna, 
auto;rra, autoricambi, autostrada, autonoleggio, autoparcheggio ecc. 
Queste parole sono veri e propri composti, 1'únione di 
due parole autonome. 
2, primo element() di parole di origine greca o di formazione 
moderna, con i significati "stesso", "di sé stesso", "spontaneamente 
da sé" : autobio rafia, autocoscienza, autocritica,. autoaccensione, 
autodifesa, autofinanziamento, autoinduzione ecc. 
Queste parole non sono da considerare composti, perché 
non consistono di due parole autenoine /auto- in tale significato 
non si usa di per sé stesso/. Con maggior proprietá possono chiamarsi 
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derivati in cui auto- funge da prefissoide. 
B, Sostantivo + aggettivo  
Isostantivi composti di un sostantivo e di un aggettivo 
si dividono in due gruppi, basati sul rapporto sintattico che 
corre fra le due parti costituenti. 
a, L'aggettivo /DE/ serve da attributo per determinare il 
sostantivo /DO/. 
DE - DO : biancospino, francobollo, bassorilievo, gentiluomo,  
vanagloria, mezzogiorno, mezzanotte, buonalana, buon- 
costume, buongustaio  
DO - DE : fabbroferraio, palcoscenico, acquaforte, pastasciutta, 
caposaldo, terraferma, granturco, camnosanto, casamatta, 
tavola rotonda, tavola calda, amor proprio, sangue freddo. 
Anche nei toponimi vengono attestati tutti e due gli ordinl 
lineari : Belmonte, Francavilla /DE - DO/; Montebello, Villafranca  
/DO-D:':/. 3 
b, L'ac,E;ettivo /DO/ viene determinato dal sostantivo /DE/ 
che in generale funge da complemento di limitazione. L'ordine é 
DE - DO : pettirosso, capinera.  
Come l'ordine DE - DO, cos' anche la presenza dell'i in 
funzione di vocale di collegamento attestano l'origine antics, 
latineggiante di questo tipo. 
/01tre ai due esempi citati, nell'italiano si puó trovare 
una serie di parole modellate su_questo tipo : occhinero, codimozzo  
ecc., ma - non essendo sostantivati, come pettirosso e capinera  
- verranno trattati pia tardi, sotto gli aggettivi./ 
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Aggettivo + aggettivo 
In questo caso si tratta sempre di due aggettivi sostantivati. 
Non si puó parlare delle funzioni sintattiche, perch nessuno dei 
due aEgettivi determine 1'altro, fra essi il rapporto é coordinato. 
Entrambi gli aggettivi servivano a determinare un sostantivo, 
entrambi gli aggettivi avevano dunque la funzione determinante 
/attributive/ rispetto al sostantivo. Ma poi questo sostantivo 
venne omesso,.e gli aggettivi perdettero la loro funzione sintattica. 
P .e. 
funzione attributive  
funzione attributive  
	
4 	1 	i 




Esempi: sordomuto, chiaroscuro, pianoforte  
Verbo . + sostantivo  
In questo tipo dei composti, in generale, il. verbo occupa il 
primo posto e il sostantivo lo segue per lo pia in funzione di og— 
getto diretto. I1 sostantivo é f unzionalmente il determinante del 
verbo, l'ordine dunque in questo tipo DO — Dc:.4 
I sostantivi di ambedue i ganeri possono aggiungersi al verbo 
o in forma singolare, o in quella plurale, 
a, verbo + sostantivo maschile singolare: girarrosto, srattacielo,  
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passaporto, parafango, parapetto, rompicollo,  accendigas, 
tergicr istal lo, spazzacamino, vendifumo  
verbo + sostantivo maschile plurale: battipanni, guardab,oschi, 
suardasigilli, asciugacapelli, cavatappi, stuzzicadenti, 
paraurti, attaccapanni, mangiadischi  
verbo + sostantivo femminile singolare : portabandiera, porta— 
cenere, spazzaneve, cavalcavia, scioPlilingua, asciugamano, 
baciamano, aspirapolvere  
verbo + sostantivo femminile plurale : portasiprette, portalettere, 
sixastafeste, baciapile, lustrascarpe, apriscatole, sputasentenze  
Questo tipo non é raro tra i nomi di f amiglia, originaria— 
mente soprannomi che poi sono stati diventati nomi di famiglia: 
Bevilacqua, Fumagalli, Cimabue ecc. Anche i toponimi ci presentano 
alcuni esempi: Battipaglia, Bagnacavallo, I•Siravalle, Miramare  ecc. 
.Al posto del sostantivo puó trovarsi anche un infinito : 
lasciapassare. 
Quanto alla forma verbale, le considerazioni degli studiosi 
sono discordanti, e noi ci associamo a coloro che vedono in essa un 
imperativo originario. 5 
La funzione sintattica del sostantivo negli esempi finora 
citati consta nell'essere oggetto diretto. Ma il sostantivo puó 
essere anche il soggetto logico dell'azione espressa dal verbo: 
batticuore, cantalupo, girasole, marciapiede. I1 Rohlfs, con molta 
conseguenza, si serve del termine "vocativo" 6 perch; presso un 
imperativo l'unico soggetto grammaticale puó essere solo la seconda 
persona : tu. 
L'elemento verbale, — quando non ; 1'irnperativo, ma l'infinito 
o qualche forma participiale — puó trovarsi al secondo posto. Esempi 
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con l'infinito, l'ordine DE - DO : carnevale /carne + levare/, 
carnasciale /carne + lasciare/. Esempi con part. pres., l'ordine 
Ds - DO : luo„otenente,  nullatenente. Esempi con part. pass. Il 
sostantivo viene determinato dal part. pass. l'ordine DO - DE : 
terracotta, cartapesta /pesta = pestata/. Ma a possibile anche it 
caso contrario, cioé it part. pass. é determinato dal sostantivo 
che funge da complemento di cause efficiente.. Ín ques'ultimo caso 
l'ordine sax.; DE - DO : manoscritto, mantenuto.  
Richiedono un cenno a parte i tipi pontefice, carnefice, 
orefice /orafo/, fiammifero, fruttifero, erbivendolo, pescivendolo ecc. 
i quali evidentemente contengono un sostantivo e un elemento verbale 
derivato dai verbi latini fatere, ferre, vendere. In tale senso 
anche queste parole possono essere considerate composte. Ma questi 
composti sono stati f ormati ancora nel latino /classicó e tardo/ e 
l'italiano li ha ereditati con pia o mono modificazioni fonetiche. 
Appunto 'perció esni da not saranno chiamati "composti storici". Dal 
punto di vista storico essi sono composti, ma non lo sono dal punto 
di vista della struttura dell'italiano moderno, perché una delle 
parti costituenti - l'elemento verbale /-fice, -fero, -vendolo/ - 
non é parola autonoma. Se troviamo tale parola fermata giá nella 
lingua moderna p.e. petrolifero, la consideriamo derivata con suf-
fissoide "- fero". 
E, Verbo + verbo  
Ci sono composti che consistono di due imperativi coordinati : 
saliscendi, andirivieni /anche cosi: va e vieni/: 7 , dormiveplia, 
parapiGlia, fuggi fuggi, lecca lecca ecc. 
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F, Verbo + complemento avverbiale  
Anche questo tipo si divide in 3 gruppi: 
avverbio + verbo/infinito/, l'ordine DE — DO : benestare, 
benessere, malessere. Questi composti sono gia definitivamente 
sostantivi, non hanno le forme della coniugazione. 
verbo/imperativo/ + avverbio, l'ordine DO — DE : buttafuori, 
passavanti, vopavanti. Al posto dell'avverbio puó stare anche un 
aggettivo di valore avverbiale : posapiano, cascamorto. 
verbo/imperativo/ t locuzione avverbiale, l'ordine DO — DE : 
saltimbanco, cantimbanco, saltimbocca. 
G, Sostantivo + particella o preposizione  
Sostantivo + particella "non" : noncuranza, nonsenso, noncon— 
formista  
sostantivo + preposizione: doposcuola, dopopranzo, senzatetto, 
senzapatria, sottoscala, sottotipo, con— 
travveleno, controriforma, sopraprofitto, 
oltremare, oltrecortina  
H, Sostantivi composti di pia elersenti  
Si tratta di sostantivi composti di tre elementi e anche di 
intere proposizioni. 
a, composti di tre elementi: postelegrafonici  /postali + telegrafici 
+ telefonici/ autoferrotramvieri , 
vitivindcoltura  
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b, composti di intere proposizioni :misirizzi /"mi si rizzi", 
pupazzetto con la base tondeggiante e appesantita al centro, che 
tende a raddrizzarsi in qualunque posizione lo si metta/; non-
tiscordardime /o non ti scordar . di me /, lascifareame. 8 
2, Aggettivi composti  
A, Aggettivo + sostantivo 
Gli aggettivi composti di un aggettivo e di un sostantivo si 
dividono in dud gruppi: 
a, Ii valore ciell'aggettivo viene intensificato mediante un'im— 
magine in forma di un sostantivo, col quale é stabilito un rapporto 
di similitudine. I1 sostantivo fun,r;e da ` complemento ,di paragone ed 
é il determinante dell'aggettivo. L'ordine DO — DE : nudo bruco  
/ - nudo come bruco/, rosso fuoco, nero fumo, biondo oro, grigio perla.  
Pia raramente al posto del sostantivo puó trovarsi un altro aggettivo 
/vedi pia avanti: aggettivo + aggettivo./ 
b, I1 sostantivo a in funzione di oggetto diretto /se l'ag— 
gettivo derive da un participio/ : nullatenente, o di qualche altro 
complemento, in maggioranza dei casi, comple mento di limitazione. 
Anche in questo tipo il sostantivo é a determinare l'aggettivo, ma 
l'ordine sara DE — DO : fededegno, biancovestito, verosimile.  
Un tipo particolare di questi composti sono le formazioni 
come codimozzo, occhiazzurro, occhinero, alidorato ecc. gia analizzati 
tra i sostantivi pettirosso, capinera /p. 8/ 
- 261 - 
B, Ag, ettivo + aggettivo 
Anche questo tipo si divide in due gruppi: 
I1 secondo aggettivo intensifica il primo /come in caso 
degli aggettivi composti con sostantivi del tipo nero fumo/. 
L'ordine DO — DE : stanco morto, ubriaco fradicio  
Uno dei due aggettivi modifica il valore dell'altro sia 
indicando in contemporanea presenza di due qualitá : grigioverde,  
sordomuto, anglosassone; sia esprimendo una sfumatura della qualitá 
indicata dall'altro aógettivo : verde chiaro,gr.igio cupo, rosso 
scuro, giallo sporco. 	 . 
Una speciale categoria di aggettivi composti é quella formata 
•di parole riunite fra loro col semplice accostamento di due o pia 
parole o addirittura di elementi pia o meno alterati di parole. 
Tale accostamento é contrassegnato dalle lineette. In questo casó 
la flessione colpisce sempre e soltanto l'ultima .parola del gruppo. 
/la guerra/ russo — giapponese; /le guerre/ russo—giapponesi  
/1'alleanza/ anglo—russo—americana. 
. /il vocabolario/ italo — ungherese  
C, Aggettivo + avverbio  
Appartengono a questi composti gli aggettivi sempreverde, 
malsano ecc. e per lo pia quelli che provengono da participi : 
sopraccitato, sopraddetto,cosiffatto,benvenuto, e le formazioni 
dotte altisonante, lungimirante /con i del collegamento/. Questi sono 
veramente aggettivi, perch tali, verbi "consiffare", "sopraccitare" 
ecc. non esistono.  
A questo gruppo appartengono anche le forme analitiche della 
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comparazione dell'aggettivo : pi a bello, molto /assai, troppo/ bello, 
bello bello  
D, Altri tipi di aggettivi composti  
Aggettivi composti possono formarsi anche 
a, mediante la composizione di avverbi e preposizioni :dabbene, 
perbene, dappoco, ammodo ecc. 
mediante l a giustapposizione di due nomi propri geografici: 
/il rapido/ Roma-Milano, /aerolinea/ Roma-Budapest  
mediante locuzioni avverbiali usati in qualitá di aggettivo: 
in gamba, oltremare, 'oltrecortina  
mediante la combinaz'ione di pronome e verbo : tuttofare  
/una domestica tuttofare/. 
j, Verbi composti  
Si hanno tre tipi di verbi composti: 
Verbo + sostantivo. In questo tipo il sostantivo determine i l 
verbo, per lo pia in funzione di oggetto diretto, ma puó avere anche 
altre funzioni /p.e. complemento di mezzo/. L'ordine DE - DO : 
manomettere, mallevare, capovolgere, mantenere, calpestare, manovrare, 
saccomettere /mettere a sacco/, sc amozzare /capo + mozzare + prefisso 
nSn/ 
Verbo + avverbio, Questo tipo non é produttivo nell'italiano. 
Vi appartengono i verbi composti' con BENE e MALE. Essendo. 1'avverbio 
in questi composti il determinante, si ha l'ordine DE - DU .. Oltre 
ai composti ereditati dal latino : benedire, maledire, assuefare, 
liquefare, soddisfare, pochissime sono le formazioni italiane di 
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questo tipo : malmenare, maltrattare. 
Ma le lingua romanze, e cosi anche l'italiano, hanno creato 
un tipo nuovo di verbi composti con avverbio. Questi nuovi composti 
presentano l'ordine moderno DO — DE e non sono mai uniti nella grafia, 
perch; il verbo, al . primo posto, contiene i morfemi flessionali. 
Questi composti si distinguono dai sintagmi verbali per il fatto 
che in essi sono sviluppati significati nuovi : voler bane  
/= amare/, far fuori /= uccidere/, buttare giá /cdemolire/, mandare  
111.1 /=inghiottire/ 
P.e. Pierino ha mandato giú•tutta in cioccolata /composto : 
predicato/ 	• 	 . 
Ma, in contssto adatto il significato originario puó riapparire: 
"Mandami giú le chiavi ! u/sintagma : predicato e complemento di 
luogo/. 
c, Sono composti alfine "le forme dei tempi composti della 
coniugazione attiva e quelle di tutta lá coniugazione passiva : 
ho amato, avevo amato ecc; sono amato, ero amato ecc. 
Dal punto di vista storico anche il futuro "semplice" e it 
presente del Condizionale sono da considerare composti. 
ameró = amare + ho 	. 
'amerei = amare + ebbi 
In seguito, in certe forme verbali sono doppie composizioni. 
Ad esempio 	 . 
avró amato = 
1 a c omA .  




é stato ucciso = 
l a comp. 
e + stato' + ucciso 
2dcomp. 
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4, Avverbi composti  
Gli avverbi, secondo la grammatica tradizionale, sono divisi in 
semplici, composti, e locuzioni avverbiali. 
a, Gli avverbi veramente semplici sono.pochi : bene, ieri, 
sempre, 11 ecc. Tra quelli che oggi sono categorizzati semplici, 
dal punto di vista storico, molti sono i composti. L'origine di 
questi "composti storici" risale al latino tardo. 
ancora = ad hanc horam 
ognora = omni hora 
adesso = ad ipsum 
dap = de post 
dentro = de intro 
dietro = de retro 
avanti = ab ante 
Dal punto di vista storico sono composti tutti quelli formati 
con il suffisso - MENTE, che ; la continuazionedel sostantivo 
latino MENS, -NTIS. /Boccaccio, Decameron, I$; 19: "Se con sana 
mente sari riguardato l'ordine delle cose, assai leggermente si 
conoscerá."/ 
b, Tra gli avverb i composti sono ritrovab il i le comb inaz io- 
n i di quasi tutte le categorie delle parole: ci sono elementi 
nominali, pronominali, avverbiali, prepositivi ecc.: sottovoce, 
dappertutto, talvolta, appena, purtroppo, tuttora, stamattina, 
stasera, oggidl, di qui, pia in qua, da quando, fin quando, dal 
di dentro, dal di fuori, do;,odomani, pressapoco ecc. 
c, Hanno lo stesso valore dell'avverbio le numerose 
locuzioni avverbiali. Bench; scritte in due o pia parole, esse 
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formano una stretta unit : i vocaboli che lo compongono sono 
dispoti in ordine fisso, ed il tutto equivale ad un unico avverbio, 
ad es. 
in modo assoluto = assolutamente 
con dignítá  
in qual tempo  
= dignitosamente 
= , quando 
Esempi : a che ora? in che modo? da qual parte? per quanto tempo? 
a qual fine? 
a destra, a sinistra, l'anno scorso, da oggi in poi, a poco  
a poco ' ad un tratto, per iscritto, a matita, a penna, in nessun modo, 
in nessun luogo, in qualche luogo, per qualche tempo ecc. 
Un tipo particolare delle locuzioni avverbiali é formato 
dalla combinazione della preposizione a con un composto del tipo 
verbo + sostantivo : a squarciagola, a crepapelle, a rompicollo.  
• /Evidentemente si tratta di una composizione doppia./ 
d, Sono composti le forme analitiche della gradazione dell'av-
verbio : piú bellamente, il piú bellamente  
5, Numerali composti  
I numerali sono per in maggior parte composti. 
Sono semplici soltanto : uno, due, tre, ouattro, cinque, sei, 
sette, otto, nove, dieci, venti, trenta, quaranta, cinquanta.  
sessanta, settanta, ottanta, novanta, canto, mille, milione, miliardo. 
Tutti gli altri sia cardinali, sia ordinali, sono composti : 
venticinque, venticinquesimo ecc. 
Sono composti tutte le frazioni : un terzo, due terzi ecc. 
e tutti i moltiplicativi :  una volta, due volte ecc. 
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6, Pronomi composti  
Anche i pronomi personali e riflessivi hanno forme composte 
in unione con altri pronomi o avverbi: noialtri, voialtri, me lo, te ne, 
glielo, se lo, eccomi ecc. 
Tra i dimostrativi sono "composti storici" questo /eccu } istu/, 
quello /eccu + illu/, codesto /eccu + tibi + istu/, colui /eccu 
+ illui/, costui /eccu + istui/, stesso /iste + ipsu/, medesimo  
/met + ipsimus/. Ma queste forme oggi si considerano giá come 
semplici. 
Tra gli interrogativi e i relativi si trovano giá composti 
veramente'italiani : che cosa? il quale, la quale. 
Gl'indefiniti ci presentano la maggior parte dei composti 
italiani : opnuno /ogni + uno/, qualche /quale = che/, checché  
/che + che/, ecc. 
Ci sono alcune composizioni doppie: qualcuno /quale + che + 
uno/, qualcosa /quale + che + cosa/, chicchessia /chi + che + sia/, 
checchesia /che + che +.sia/, qualsiasi /quale + sia + si/, qualsivoglia  
/quale + si + voglia/. I1 pronome si in questi composti serve alla 
generalizzazione del verbo, cfr. Dante: "Per me si va ne la cittá 
dolente." 
Ma, anche qui ci sono alcuni composti storici : nessuno  
/ne + ipse + unus/, ciascuno /quisque unus/. 
7, Particelle composte  
A, Preposizioni  
Le preposizioni articolate : del /di + il/, della /di + la/, 
de Rl i /d i+ gli/ e cc . 
Tra le preposizioni improprie si trovano composti come 
malgrado /malo + grado = gradimento /, tranne /tra Lij + ne/, 
nonostánte /non + ostante/ ecc. 
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c, Le locuzioni prepositive sono formate da pia elementi, in 
generale da sostantivi o avverbi o aggettivi congiunti a pia 
preposizioni semplici o articolate : a causa di, all'infuori di, 
in conseguenza di, per mezzo di,  in mezzo a, di fronte a, in fatto di, 
di sotto di, al di qua da,  al di lá da ecc. 
B, Congiunzioni  
/Gli elementi dei composti sono tanto chiari che non esigono 
analisi tilteriore./ 
Congiunzioni composte : benché, giacché, oppure, pertanto, 
aualora,  sebbene, cioé, perció, tuttavia. 
Ci sono anche compsizioni doppie : cionnonostante, contuttoció, 
nondimeno. 
Locuzioni congiuntive : vale a dire, per conseguenza, non 
appena che, caso mai che, visto che, atteso che,  a patto che, 
supposto che ecc. 
C, Interiezioni  
Oltre alle interiezioni proprie /oh, ah, ohi ecc./ ci sono 
gruppi di parole, anche proposizioni intere, che fungono da in- 
teriezioni. 
Sostantivo + per /interiezioni di cortesia/ : per amore, 
per favore, per cortesia, per piacere ecc. 
Sostantivo + a /interiezioni di ésortazione con senso pre- 
dicativo/ : all'armi, al ladro, al fuoco ecc. 
Vocativo + particella dell'affermazione : si interiezioni di 
Vocativo + particella della negazione : no 
cortesia nella risposta/ : signorsi, signornó, sissignore, nossignore  
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Vocativo + pronome possessivo /interiezioni di meraviglia, 
o di ira/ : Dio mio, mamma mia, mortacci tuoi ecc. 
Sostantivo + sostantivo, con preposizione o senza. /In- 
teriezioni d'imprecazione/ : corpo di Bacco, porco mondo,  porca  
miseria ecc. 
Proposizioni complete /interiezioni con diversi significati/: 
chissá, daQli, Dio ci liberi ecc. 
Proposizioni ellittiche /forme di saluto, auguri /: 
buon giorno, buona sera, buon Natale, buon anno, buon appetito ecc. 
IV. 
Dall'esame precedente risulta che la composizione é uno dei pia 
produttivi procedimenti formativi nella lingua italiana contemporanea, 
che tocca tutte le categorie delle parole. 
La prova di un nuovo compósto é data 
dalla creazione di un significato nuovo, ad es.  cassa— 
forte, non é una cassa che é forte, ma un armadio metallico con 
speciali serrature di sicurezza per custodire denaro e preziosi; 
dall'impossibilitá dell'inversione delle parti costitu— 
tive. Se invertiamo le parti, il significato nuovo dell'insieme 
scompare e riappaiono i significati originari, ad es. forte cassa  
é una cassa, per lo pia di legno, che é forte. 
Confrontiamo le due proposizioni: 
Ho comprato una cassaforte per .il mio ufficio. 	. 




Pavao Tekavcic distingue anche un terzo procedimento: la 
formazione di un sostantivo per estrazione dal verbo corri- 
spondente, come proroga da prorogare, qualifica da qualificare 
ecc. /Vedi P. Tekavcic : Grammatica storica dell'italiano, 
Bologna, 1972, vol. III, pp. 225-227/ 
Riguardo ai "prefissoidi" e "suffissoidi" v. Bruno Migliorini: 
Saggi sulla lingua del Novecento, cap. 1° /Firenze, 1963/; 
Bruno Migliorini : I1 tipo "radiodiffusione" nell'italiano con-- 
temporaneo, in "Archivio Glottologico Italiano" 27 /1935/, p. 16 
Josip Jernej : Elementi di lessicologia e semantica, Zagreb, 
1965, pp. 42-44  
Pavao Tekavcic : Grammatica storica dell'italiano, Bologna, 1972, 
vol. III, pp. 22o-224 
Quanto ai toponimi, v. P. Tekavcic, op. cit. vol. III, p. 202 
Solo nel linguaggio della pubblicitá si trova anche l'ordine 
DE - DO : digestimola, biancofá /detergente/ 
Gerhard Rohlfs: Grammatica storica della lingua italiana e 
dei suoi dialetti, vol. III, 'Torino, 1969, p. 344, "Per quanto 
riguarda it senso di queste formazioni, nelle forme verbali 
sara da vedere per lo pia un imperativo." 
Per alcuni altri linguisti peró, principalmente ad 
Antonino Pagliaro, sembra un'assurditá congiungere un imperativo 
con un oggetto inanimato : l'attaccapanni é 1'arnese, dove si 
attaccano i panni, esso non é capace eseguire alcuna azione. 
Secondo questa opinione "... nel primo elemento del composto 
non si ha un imperativo, ma si ha i l puro tema" /A. Pagliaro : 
Sommario di linguistica arioeuropea, Scuola di Filologia Clas- 
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sica dell'Universitá di Roma, serie II, 2. 1, Roma, 193o, p. 
162/ Ma questi studiosi non si rendono conto della possibilitá 
delle formazioni come "non ti scordar di me" che é prettamente 
un imperativo negativo riferitosi ad un fiore, o "misirizzi" 
riferito ad un balocco. 
Altri, infine, vedono nell'elemento verbale la 3a persona 
singolare del presente dell'Indicativo. /Federigo Tollemache : 
Le parole composte nella lingua italiana, Roma, Edizioni Rores 
di Nicola Ruffolo, 1945, pp:17o ss./ Ma in questo.caso 1'inter— 
pretazione delle forme verbali della 2 a e della 3a coniugazioni  
/accendigas, apriscatole, coprifuoco/ é possibile soltanto con 
spiegazioni fonetiche forzate, come l'affievolimento della vocale 
intertonica E 	. 
"I1 sostantivo ha per lo pia il valore di un complemento oggetto: 
"guarda la porta", "porta il danaro"; pia raramente é un vocativo: 
Cantagrillo, Pisciacavallo, saltamartino, batticuore, girasole  " 
/G. Rohlfs : op. cit. vol. III, p. 344/ 
"... e si china a sorvegliare il va e vieni delle spole attraverso 
la tela..." /Meoni : La ragazza di fabbrica, Vallecchi, 196o, p. 
12/ 	
_ 
"lascif areame". Questa sostantivazione fu eseguita la prima 
volta dal Manzoni nei Promessi Sposi. "Signor spaccone, signor 
capitano, signor lascifareame?" /Promessi Sposi, commento 
critico di Luigi Russo, "La nuova Italia" Editrice, Firenze, s. 
a., p. 212/ 
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Una possibilitá della rappresentazione del 
carattere attraverso it linguaggio *  
/analisi stilistica/ 
É un compito difficile il dover decidere chi é 
il protagonists de "I1 quarantotto" di Leonardo Sciascia. l 
Le vicende vengono narrate, in prima persona singolare, . 
dallo scrittore, il quale -- ormai vecchio -- si rifá ad 
un certo periodo della sua vita, alla sua infanzia fino a che 
diventa giovanotto. Gli episodi raccontati della sua vita 
corrono parallelamente con vicende storiche . importanti, dalla 
rivoluzioné del 1848 fino allo sbarco dei "Mille" in Sicilia. 
Gli avvenimenti sono popolati di figure inventate, di tipi 
caratteristici della societá dell'Ottocento e di figure vere 
le quali per  -- come spesso succede nei romanzi storici -- 
hanno soltanto ruolo secondario, sono soltanto delle "comparse" 
che appaiono nello sfondo degli avvenimenti. Tra i numerosi 
personaggi del racconto la persona del narratore é abbastanza 
passiva: egli nota tutto, ma non agisce; agiscono invece 
gli altri, fra i quali al centro del racconto stanno it 
barone Garziano e la sua famiglia. Proprio il barone potrebbe 
essere considerato i l protagonista del romanzo: é messo lui 
al centro del romanzo come ii tipo del nobile ii quale riesce 
a far parte della classe dirigente prima e dopo il grande 
cambiamento politico-sociale causato dalla formazione del- 
1'Italia unit. Appunto perch personaggio tipico, quasi 
simbolico di questa epoca -- non per caso 10 avevano descritto 
anche altri scrittori come p.es. Lampedusa nella figura di don 
* I1 brano che segue fa parte di un lavoro piú vasto nel quale 
ci siamo proposti di elaborare e di mettere alla prova alcuni 
metodi possibili dell'analisi stilistica. Di tali metodi qui 
presentiamo quello che partendo dagli effetti stilistici 
cerca di afferrare, complessivamente, quei mezzi linguistici 
con i quali gli stessi effetti vengono raggiunti. Come oggetto 
dell'analisi abbiamo scelto un romanzo breve intitolato 
"I1 quarantotto" /Einaudi, Torino, 1958/ di uno scrittore 
contemporaneo, di Leonardo Sciascia. 
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Calbgero de "I1 Gattopardo" oppure Federico De Roberto nella 
figura di Gaspare Uzeda ne "I viceré" -- egli é it pin 
plastic o, piú vivo tra tutti i protagonisti de "I1 quarant-
otto". 
Che uomo é it barone Garziano? Nel racconto di 
Sc iasc ia.non fa altro che causare guai ad altri: fa mettere 
in prigione it servo per poter averne la moglie come amante; 
avvelena la vita di sua moglie; nella vita politica é uno 
che fa it doppio gioco /per esempio, é it presidente del 
Consiglio Comunale ma di nascosto fa uccidere i capi dei 
liberali/. E un uomo it quale cerca sempre e soltanto it 
bene proprio. 
E nonostante tutto ció, la figura del barone 
Garziano suscita in not piú simpatia che odio. Perché? 
Prima di tutto perché Sc iasc is lo caratterizza con ironia; 
le sue tragedie non sono altro che commedie; quasi quasi 
non vediamo nella loro portata vera le sue malefatte. E in 
secondo luogo é simpatico perché egli viene caratterizzato 
attraverso un linguaggio personalissimo, colorito e vivace; 
é questo linguaggio che lo rende piú simpatico di quello 
che sia nella realtá. 
Abbiamo giá accennato al fatto che it movente delle 
azioni del barone é da ricercarsi nel suo egoismo sfrenato. 
Per portare a termine i suoi progetti egli sceglie mezzi 
d'ogni sorta, assume atteggiamenti diversissimi nei confronti 
della stessa persona a seconda la tattica attuale da seguire. 
Cosi si comporta anche nei giorni turbati della rivoluzione. 
Quando viene a sapere che la vittoria dei rivoluzionari é 
ormai certa, cerca di destreggiarsi fra le due parti poli— 
tiche. In un bel discorso spiega all'intendente, fedele ai 
Borboni, i suoi sentimenti e doveri: 
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"-- Domani — disse it barone — appena l'alba fa 
occhio, vado dal vescovo: voglio vederci chiaro in 
quello che succede, se rivoluzione dobbiamo fare in 
facciamo tutti, non vi pare? 
-- Io rappresento it re -- disse it sottintendente 
e rivoluzione non ne faccio: domani cercheró di 
raggiungere Palermo, i miei superiori mi diranno quel 
che dovró fare. 
-- Ma certo 	disse it barone — it dover vostro é 
questo; né io son disposto a cedere di un palmo per 
quanto riguarda it re. Va bene, facciamo la rivoluzione, 
ma it re é it re. Tiriamo giú lo stemma col giglio, se 
in canaglia cosi vuole: ma io quello stemma sempre nel 
cuore lo porto... A Palermo, spero non mancherete di 
ricordare ai vostri superiori ii mio sentimento di 
fedeltá al re e ai suoi ufficiali...E l'ospitalitá che 
vi offro in questo momento, proprio a cuore aperto ea 
1'offro, credetemi..." 2 
Dopo una domanda di sondaggio /non vi pare?/ it barone si 
accorge che dove essere cauto nel rivelare le sue intenzioni 
al sottintendente. E cosi chiama canaglia ,i rivoluzionari, 
sottolineando anche con questa parola dal significato peggio-
rativo in sua separazione da "quelli". Infiora la sua lungs 
risposta di metafore /cedere di un Qalmo, offrire l'ospitalitá 
a cuore aperto, portare lo stemma sempre nel cuore/. Con 
l'accentuazione di certe parti del discorso /ordine indiretto 
delle parole/ dá un tono patetico, quasi sofferente alle sue 
parole. Per distanziarsi dai rivoluzionari, accentua pié volte 
it pronome personale io. Per rilevare i propri meríti é resa 
tonica, all'inizio della frase, in parola ospitalitá e anche 
l'avverbio di tempo sempre, per esprimere la sua fedeltá 
eterna verso la Casa Reale. Le due antitesi esprimono in 
forma molto "letteraria" la sorte tragica del barone: egli 
non ha altra scelta come quella di allearsi apparentemente 
ai rivoluzionari. 
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Il barone fa lo stesso doppio gioco anche nella 
vita private. Fa mandare in prigione it servo Pepé, per poter 
continuare tranquillamente la tresca che egli tiene con in . 
moglie del servo; ma quando Pepé viene portato via, a proprio 
lui the cerca di "salvarlo" e di spiegare le cause del suo 
imprigionamento: 
"--...Eh si, un affare complicato: quel benedetto 
'uomö di tuo marito... lasciamo perdere... Uno, dico 
uno come me, si inganna... Quanta buono Pepé, che 
lavoratore é Pepé: puntiglioso, preciso....E poi vieni 
a sapere che Pepé, di notte, mentre gli altri dormono... 
Basta, non voglio parlare... Ora lo portano a Trapani, 
quel che c'é da chiarire sara chiarito: ci penso io, 
non é che poi l'hanno preso i turchi; di tornare deve 
tornare, questo é certo... Ma una cosa to la voglio 
dire, figlia mia, e devi pensarci su stanotte: non é 
tutto oro quello che luce... Pepé non era quello che 
pareva: male compagnie, stravizio..." 3 
Dal brano risulta chiaramente che it barone cerca di dissimu- 
lare la sua malvagita con un tono misterioso. Usa proposi-
zioni ellittiche o spesso lascia le frasi sospese a meta; 
con ambedue i mezzi raggiunge lo stesso effetto stilistico: 
quello della misteriositá. , All'inizio del passaggio citato 
le sue frasi sono piene d'indignazione /espressa per mezzo 
delle ripetizioni, della rievocazione ironica delle opinioni 
positive su Pepé, per mezzo del verbo alla seconda persona 
del singolare/. Ma alla fine con generosa superiority /figlia 
mi e con noncuranza /c i penso io/ anzi, con sforzato 
umorismo /non é che poi l'hanno preso i turchi/ si assume it 
ruolo del salvatore e trae la'morale dai fatti con un pro-
verbio it quale viene introdotto con un bel rigiro di frasi. 
Dopo la vittoria dell'impresa di Garibaldi ii barone 
é costretto a riconoscere che it doppio gioco non funziona piú. 
Quando Garibaldi con ii suo esercito arrive a Castro, viene 
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ricevuto nel palazzo Garziano e il baron dice come segue: 
"—...voi, signori miei, siete ospiti in casa mia: 
tutti, ché la mia casa é grande e ci starete con 
comoditá. . . Mentre starete in Castro, per me sark un 
onore e un piacere ospitarvi... E tutto quel che vi 
occorre, non fatevi.scrupolo a chiederlo... -- e rivolto 
al colonnello Türr -- le pecore arriveranno entro 
un'ora; e anche i buoi... Tutto quel che possiedo é 
a disposizione vostra, tutto... "4 
Con l'istinto di un uomo sensibilissimo, degno di un poeta, 
osserva Ippolito Nievo, personaggio del romanzo, che nella 
scena citata parla "1'entusiasmo della paura" nel barone. 
Infatti, il barone é umile, quasi servile, appunto perché 
é conscio delle sue azioni maligne compiute nel passato a 
danno dei rivoluzionari. Gik la formula d'intestazione esprime 
la sua riverenza, come se con l'aggettivo dimostrativo miei 
i l barone pretendesse l'amicizia e la confidenza dei vinci- 
tori. Per mezzo dell'ordine delle parole e con la ripetizione 
del pronome tutto il barone accentua che i suoi beni sono 
alla disposizione dell'esercito. In una breve e modestissima 
aggiunta buttata li alla fine della penultima frase, il 
colonnello Türr viene assicurato: non soltanto le pecore 
richieste arrivoranno ma anche i buoi i quali sono offerti 
volontariamente dal barone. 
Ma ci sono delle situazioni nelle quali né il 
doppio gioco né l'umiltá servono. In questi casi il barone 
dk sfogo ai suoi sentimenti, in gran parte dei casi alfa 
sua rabbia. 	 . 
Sentiamo come si esprime quando lz baronessa 
-- in presenza di tutti gli addetti alla 	Garziano -.- 
lo trove in flagrante con l'amante Rosalie:  
"-- ...bel servizio mi avete fatto; ma io vi licenzio, 
tutti vi licenzio... e tu: stupida carogna... ii barone 
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uscito, Rosalia é uscita... senza dire che certo 
qualcuno di voi ha fatto in spia: se arrivo a sapere 
chi é stato 1'ammazzo con le mie mani... oh se 
1'ammazzo." 5 
Si potrebbe considerare questo brano come un unico periodo 
nel quale subordinazioni e coordinazioni si alternano con 
proposizioni ellittiche. L'agitazione del barone si rivela 
melle ripetizioni /vi licenzio, 1'ammazzo/. Anche l'ordine 
indiretto delle parole é mezzo espressivo dell'ira del 
nobilsignore /bel servizio, certo qualcuno.../. Pure nell'uso 
lessicale si vede chiaramente che il barone non riesce piú 
a controllarsi: chiama stupida carogna lo stalliere. — Ci 
nono alcune espressioni ironiche in questo brano le quali 
pure appartengono ai mezzi stilistici che servono per-il 
rispecchiamento linguistico della rabbia del barone. Tali 
sono p.es. le due frasi: i l barone é uscito, Rosalia  
uscita, le quali sono rievocazioni ironiche delle parole 
dello stalliere. Anche l'antifrasi bel servizio mi avete fatto  
serve a dare una sfumatura d'ironia allo sfogo del barone. 
Allo stesso proposito vediamo it protagonista del 
romanzo in un colloquio non troppo anichevole col prete .di 
famiglia: 
"--... 'bel consiglio le avete dato, un consiglio da 
quel prete porco che siete; io vi fotto a lognate e 
dal vescovo ci andrete in cataletto, ci andrete; e 
vi licenzio, si, vi licenzio: andate a insegnare a 
Mariantonia it latino, e alle figlie di Pietro 
l'ortolano, e a tutte le baldracche che tenete in 
canonica: porco..." 6 
Per fortune la serie appena iniziata di bestemmie del barone 
viene interrotta ma anche delle precedenti .vediamo: il suo 
lessico é assai ricco di parole non letterarie. Quasi quasi 
scoppiando dall'ira il barone usa espressioni come prete  
porco, vi fotto a legnate, baldracche, porco — senza badare 
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alla presenza dei suoi figli minorenni. La ripetizione di 
una parola dal significato peggiorativo /Porco/ é pure segno 
dell'ira, ma di un'ira infrenabile. Nella seconda met del 
periodo la rabbia crescente del barone é espressa per mezzo 
di una gradazione sintattica. I1 parlante diventa sempre piú 
volgare e l'intensificarsi dei suoi sentimenti corrisponde a 
frasi sempre piú lunghe: 1. un complemento /di dativo/; 
2. un complemento + un'apposizione; 3. un complemento + una 
subordinata relativa. -- Sempre verso la fine del brano 
citato troviamo un polisindeto: questa figura di sintassi 
esprime pure la rabbia del barone cui vengono in mente 
sempre piú offese e le aggiunge mediante la congiunzione e 
alle precedenti. 
Nei confronti della moglie it baron' si trattiene 
nel dare sfogo libero alla sua rabbia. Quando donna Concettina 
comincia ad innervosirlo dice cos.: 
"--. Senti... senti... la mosca al naso non devi 
farmela saltare, ché io perdo la grazia di Dio e 
divento una bestia, divento. " 7 
La furbizia del barone Garziano si rivéla anche in questo 
passaggio: conoscendo la moglie devotissima, egli fa appello 
alla "grazia di Dio", cercando cosi di commuoverla al 
perdono. Confrontando con gli scoppi d'ira del barone finora 
citati,queste sue frasi possono essere considerate quasi 
affettuose. Soltanto.le ripetizioni testimoniano d'un emozione 
pill intense del normale. 
Alcune volte peró accade che it baron non é piú 
capace di controllarsi nemmeno nella presenza di sua moglie. 
In questi casi — come :Ruche in quello che segue — la sua 
ira é indirizzata, nello stesso tempo, contro la moglie e 
contro le cose piú sacre della religione: 
"--...dite a questa vecchia mummia che i suói figli, 
col vescovo che fa il rivoluzionario, sono al sicuro 
- 278 - 
dove si trovano; e io parlo come mi pare, e voglio 
bestemmiare da oggi fino a domani, tutti i santi 
del calendario, uno per uno... e lo faccio a suo 
dispetto... ecco che lo faccio, si, lo faccio..." 8 
I1 barone "perde il lumen: chiama mummia sua moglie, parla 
dei suoi figli come se volesse negare tutto quello che ha 
in comune con lei. Dopo essergli venuto in mente la vendetta 
/cioé di dare blasfemo attributo a tutti i santi/, sembra 
abbia paura lui stesso di quel che progetta di fare: ne é 
segno la sospensione del discorso. Ma poi -- con la tripla 
ripetizione di lo faccio — si prende coraggio e mantiene 
la promessa. 
In alcuni altri casi sappiamo dalla descrizione, 
dal racconto dell'autore che it barone dá sfogo alla sua 
rabble, ma "dal vivo" sentiamo soltanto una parte — le 
bestemmie -- dei suoi pensieri: 
"Pazzo fóttuto"9 
"Orbi fottuti siete, tu e tutti gli altri, anche 
quello sciao rato di mio genero..." 10 
"...cornuti, tutti cornuti: ammiragli e generali... 
cornuti traditori+ ► 11 
Finora abbiamo conosciuto un barone furbo, pronto 
a ogni comprómesso, secondo la necessitá perfino servile o 
a volte anche rabbioso. Ma il nostro barone non é sempre 
cosi deciso: lo vediamo anche triste, perplesso, pieno di 
paura. 
Nei giorni confusi della rivoluzione del 1848 
la paura s'impadronisce del barone Garziano. Quando la 
sera dello scoppio degli avvenimenti di marzo bussano al 
portone del palazzo, ii barone — con appena un filo di 
voce — riesce a dire al cocchiere: 
"—Bravo mastro Carmelo!... Avete capito che avevo 
bisogno di voi, bravo... Ecco, dovete andare a vedere 
chi é, ma senza.aprire it portone... e se sono quelli 
- 279 -  
che sapete, dite che il barone non c'é, é partito  
stasera stessa, magari fingete di confidarvi, di  
tradirmi: e dite che sono andato a Fondachello, che 
sono stato chiamato dal massaro... Insomnia, non  
manca a voi, dite quel che vi pare faccia al caso...  
Ma non aprite il portone, per caritá...n 12 
 
I1 tono del brano citato é quasi supplicante: il cocchiere, 
molte altre volte sgridato dal barone, in questa situazione  
pericolosa é ripetutamente bravo; ed alla fine, il nobiluomo  
riesce ad abbassarsi tanto da aggiungere anche un umilissimo 
per caritá alle sue frasi confuse. I suggerimenti del barone  
per salvare sé stesso, ispirati dalla paura, sono costituiti  
di frasi brevi e spezzate, dette d'un fiato, senza congiun-  
zione: come quando uno cerca disperatamente la via d'uscita  
attaccandosi a tutte he possibilitá pur minime.  
Altro attacco di paura assale it barone quando 
viene a sapere che it sottintendente, probabilmente ricercato  
dai rivoluzionari,chiede rifugio nel palazzo Garziano:  
"— ... e che vuole? proprio in questo momento viene 
a casa mia? Se quei briganti lo cercano, se gli vengond  
appresso fin qui, con un viaggio, Dio ne scampi, fanno  
due servizi:'ché prendono lui e me e fanno un macello,  
fanno. Ma io lo lascio dietro al portone, ognuno la  
propria rogna deve grattarsi." 13 
Le due interrogative, subito all'inizio della citazione,  
esprimono l'insicurezza del harone: cosa fare? Nél periodo  
seguente ci pensa sopra: la costruzione parallela é segno  
delle sue riflessioni. Giá nell'ultima frase si é deciso: 
non aiuta l'amico -- e si giustifica con un proverbio 
/o,.~nuno la propria rogna deve grattarsi/. La parola 
briganti, adoperata per i rivoluzionari, rivela i veri  
sentimenti del barone nei loro confronti. E molto plastica  
l'espressione fanno un macello,la cui tiarte nominale rivela  
in sé stessa il terrore del nobilsignore; in parte verbale  
del sintagma medesimo viene invece ripetuta, sempre come  
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espressione della paura del barone. -- Le poche righe citate 
sono cariche di espressioni che appartengono al campo della 
fraseologia /Dio ne scampi, con un viaggio fanno due servizi, 
ognuno la propria rogna deve grattarsi/. Siccome it barone 
le usa non soltanto nella sopraesposta situazione pericolosa 
ma anche in diverse altre, non sentiamo azzardata l'opinione 
che questo personaggio pensa in formule "prefabbricate": da 
un arsenale linguistico di modi di dire e di proverbi ne usa 
alcuni in ogni suo discorso, in ogni situazione della vita. 
Abbiamo cercato di dimostrare come il carattere 
del barone Garziano possa rivelarsi in tutti i suoi aspetti 
solo ed unicamente attraverso it proprio linguaggio. Sciascia, 
nel presentare la caratteriologia del personaggio, non opera 
secondo i metodi giá presenti in altri scrittori: la diffe- 
renza sta nel non insistere sulla descrizione dei protagonisti 
/operazione, questa, tipica nei romanzieri delle epoche 
letterarie precedenti/, ma nella esposizione complessa delle 
qualitá espressive dei personaggi in questione. Questo 
continuativo interesse del Nostro sugli usi lunguistici 
dei protagonisti risulta essere maggiormente conforme alle 
esigenze del pubblico letterario dei nostri giorni. 
Zsuzsanna FÁBIÁN 
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NOTE: 
Leonardo Sciascia /1921-/ é senza dubbio lo scrittore 
sic iliano piú conosciuto in questi ultimi tempi. Giá le 
sue prime opere /Le parrocchie di Regalpetra 1956; 
Gli zii di Sicilia 1958/ risvegliarono l'interessamento 
del pubblico e dei critic/ per la sua attivitá letteraria. 
Altre opere /I1 giorno della civetta 1961; Il Consiglio 
d'Egitto 1963; L'onorevole 1965/ lo avevano collocato tra $li 
scrittori nimpegnatin, tra quelli che scoprendo paralleli 
tra passato e presente richiamano 1'attenzione sul 
bisogno di evitare gli errori una volta commessi, tra - 
quelli che lottano, disperatamente, per il sopravvento 
dell'intelligenza umana suila forza brutale. Anche se 
nelle ultime sue opere /I1 contesto 1971; Todo modo 1974; 
La scomparsa di Majorana 1975/ si manifesta qualche segno 
di pessimismo ció non significa nello stesso tempo anche 
la rinuncia di seguire la via prefissa, quella di 
scoprire e di descrivere l'aspetto vero delle cose. 
Ne sono la conferma le opere scritte e progettate. 
Leonardo Sciascia: Gli zii di Sicilia. Sinaudi, Torino, 
1958, p. 124. 
op. cit. p. 107. 	. 
op. cit. p. 160. 
op. cit. p. 113. 
op. cit. p. 112-3. 
op. cit. p. 119. 
op. cit. p. 123. 
op. cit. p. 143. 
op. cit. p. 153. 
op. cit. p. 154. 	 „ 
12.: op. cit. p. 125. . 
13. op. cit. p. 121-2. 
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